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s'écroule... 


bué, ces derniers temps, à le relever ? 
— Nos devises fondent... 


— Avec qui ? 
— Avec. l'adversaire. 
— Hers d'iei, traître, 


mardi que « nes soldats tombent... » 
— Un défaitiste, celui-là. 
— Et que Ia carence du pouvoir. 
— Qu’'appelle-t-il le pouvoir ? 
— Je ne sais pas. 
— Lui non plus. 


— Vous y tenez ? 


Claude Roy éerit 





J1 n'y a pas de gouvernement à Paris, 
mais il y a un bourreau à Alger. 

Exécuteur des hautes œuvres et des 
ordres venus d'en haut, le bourreau d’Al- 
ger est un fonctiennmaire anonyme. 

J1 a ceci de commun avec l’auteur (ou 
les auteurs) du petit: « documentaire » 
dont les serviées d’information du minis- 
tère de l'Algérie imposent la projection 
aux exploitants français. 

Le « documentaire » de M. Lacoste ex- 
plique que la France, en Algérie, est 
grande, généreuse, respectueuse des tradi- 
tions et des coutèmes des peuples qu'elle 
« assiste ». 

Rendons à M. Lacoste ce dont il se 
meque, c'est-à-dire justice. 11 est vrai que 
M. Lacoste respecte le jeûne religieux 
du Ramadan. Pendant le Ramadan on ne 
gracie ni ne guillotine : Alger. Oberg et 
les bourreaux allemands ont eu bien de 
la chance d'être nazis. plutôt que mu- 
sulmans : on les a précisément graciés 
pendant le Ramadan. Taleb Abderrah- 
mane, Ghardi Saïd et Sgab ben Belkacem 
étaient musulmans, On les a décapités 
après le Ramadan. M, Lacoste observe le 
Ramadan à sa manière : il se prive pen- 
dant quarante jours de sa ration d'exé- 
eutiens capitales. Il se rattrape après : 
il met les bouchées doubles, et les têtes. 

Le petit « film » que M. Lacoste à fait 
perpétrer on ne saït où, ni par qui, ex- 
prime de bout en beut l’innocente stu- 
peur de ses auteurs et de ses inspirateurs 
devant la méchanceté des rebelles qui se 
soulèvent, on me sait pourquoi, paraît-il. 
11 manque certainement un plan au « de- 
cumentaire » de M. Lacoste : celui du 
couperet de la guülletine dressée dans Ja 
cour de la prison d'Alger. 

Mais ce film meùs rappelle cependant 
quélgwes souvenirs. 

Pendant l'occupation aussi, nous pou- 
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nous enfin avoir un gouvernement ? 
— Vous êtes bien pressé ! 
— Il y «A de quoi ! Notre prestige 


— Et vous considérez que l'exis- 
tence d'un gouvernement a contri- 


— Est-ce à Suez ? ou à Sakiet que les précédents geu- 
vernements ont réussi à la faire pour nous ? 
— Des hommes tombent tous les jeurs en Algérie... 
— La présence d’un gouvernement a-t-elle 
présent modifié cette situation, sinon pour l’aggraver ? 
— Le prochain réussira peut-être à rétablir la paix ! 


— Mais Louis Gabriel-Robinet, rappelait 








PESTE MENT 


LORS, allons- 
nous en passer ! 


— A vous écouter, l’état de crise serait idéal ! 

— Par rapport aux résultats acquis lorsqu'il s’inter- 
rompt, reconnaissez qu'il n’est pas mauvais. 

— Nous tomberens peut-être mieux la prochaine fois. 

— Peut-être. Mais M. Gaillard reconnaît 
aw’il a employé, durant son règne, l’essentiel de son 
ingéniosité à manœuvrer pour ne pas tomber. Mainte- 
hant que c'est fait il eonstate, dit-il, que pour la pre- 
mière fois il a le temps de travailler et de penser aux 


choses sérieuses. 


— Que ne l’a-t-il fait plus tôt ! 
— On ne peut pas être à la fois sérieux et d'accord 


lui-même avee M. Duchet. 


— fu diable, M. Duehet ! 
— Hé, hé! Savez-vous que vous venez d'énoncer un 


programme politique 7 


en 
f'ros.çeue Girous. 


— Enfin, si nous avions un geuvernement... 


vions voir sur les écrans de Paris des 
films parfaitement anonymes, et dent les 
autorités d'occupation prescrivaient que, 
pendant leur projection, les lumières de 
la salle devaient rester allumées. 

M. Lacoste ne prescrit pas encore que 
les salles doivent rester en pleine lumière 
pendant la prejection de ses sous-pre- 
duits, mais ii preserit déjà que leurs 
auteurs resteront dans l'ombre. 

M. Lacoste, qui estime que les esprits 
que les exécutions indignent et que Ja 
torture révolte sont des « intellectuels 
torturés », est depuis quelque temps rem- 
pli de prévenances à l'égard de ces « ma- 
sochistes de l'intelligence ». 

Il n’est pas de courrier où nous ne 
trouvions une brochure eu un tract que 
M. Lacoste a la bonté de nous faire tenir. 

La veille de l'exécution d'Alger, j'ai 
reçu ainsi de M. Lacoste le tirage à part 
d'un article sur sa politique algérienne, 
publié par un journaliste à la dévotion 
du proconsul d'Alger. 

Cet ‘article s'intitulait : « Et si c'était 
à refaire, nous referions ce chemin. » 

J'aimerais signaler à M. Lacoste que 
le titre de cet article est emprunté à une 
des dernières paroles de Gabriel Péri, 
guillotiné par les nazis pendant l’occu- 
pation. 

Le chemin que Gabriel Péri, devant la 
mort, était prêt à refaire, c'était celui qui 
le conduisait de la lutte pour la liberté 
de sa patrie à l’échafaud allemand. 

Le chemin que, d’après ses thurifé- 
raires, M. Lacoste est prêt à refaire est 
un peu différent : c’est celui qui conduit 
à envoyer les autres, les patriotes algé- 
riens, à la guilletine. 

CLaure Roy. 


M. Seustelle écrit 


Dans le dernier numéro de « L’Ex- 
press », je lis que j'aurais téléphoné à 
M. de Sérigny « pour lui annoncér qu'un 
secrétariat d'Etat était à sa disposition » 
dans un cabinet Georges Bidault, Cette 
information est fausse. 

Jacques SousTELLE, 
Député du Rhône. 


M. de Sérigny écrit 


Jamais M. Jacques Soustelle, président 
de l'USR.A.F., au Comité directeur de 
laquelle j'ai l'honneur d'’appartenir, « ne 
m'a téléphoné » ou fait savoir directe- 
ment ou indirectement « qu'un secréta- 
riat d'Etat était à ma disposition », lors- 
que M. Bidault proposait ? l’ancien gou- 
verneur général le poste de ministre de 


l'Algérie. 
ALAIN DE SÉRIGNY, 
Directeur de « L'Echo d'Alger ». 


{L'information publiée dans 
« L'Express » concernant M. de 
Sérignyg a élé confirmée à Paris, 
dans l'entourage de M. Georges 
Bidault. Mais ce n'est done pas 
M. Soustelle qui a indiqué à M. de 
Sérigny qu'il pourrait être secré- 
laire d'Elat dans le cabinet Bi- 
dautt.} 


La leçon du Nord 


La presse a beaucoup parlé des élec- 
tions cantonales dans le département du 
Nerd. 

L'énoncé des faits est correct : dans 
dix-huit cantons où les socialistes arri- 
vaient en tête, le commmniste s’est dé- 
sisté sans conditions pour le socialiste. 
Dans huit cantons, le communiste arri- 
vait en tête : dans quatre de ces cantons, 
la Fédération S.F.LO, du Nord a main- 
tenu son candidat, dans les quatre au- 
tres, elle Va retiré, On en a conclu, le 
plus souvent, que « partout où cela à été 
nécessaire, la S.F.L.O, s’est retirée au pro- 
fit mon aveué du P£Æ. ». 


Courrier 


— Avouez que nous ne sommes pas en situation de 


— Au contraire. 
seyens encore en état de supporter. Observez plutôt ce 
qui se passe. La chute du ministère Gaillard a suspendu 
à la fois les grèves dans le secteur public, la plainte 
tunisienne à l'O.N.U., l'offensive du F.L.N., les pressions 
de toutes sortes. On ne peut pas faire pression sur ce 
qui n'existe pas. Pas de gouvernement, pas de pression. 

— Un gouvernement a-t-il pris, ces dernières années, La tranquihité. 
les mesures qui les reconstitueraient ? 

— Nous sommes en train de faire l'unanimité centre 









C'est la seule situation que nous 















volontiers 




















Cette vision des choses est absolument 
contraire à la réalité. Elle létait déjà 
avant le deuxième tour de scrutin. Le 
journal « Nord-Eclair » (M.R.P.) pouvait 
écrire, en effet, dès le 22 avril: «Le 
congrès fédéral socialiste a décidé le re- 
trait de quatre candidats. Il se fait que 
dans les cantons en question, le maintien 
de la candidature socialiste aurait pour 
résultat de faire élire automatiquement 
le candidat communiste. Le désistement 
peut, a® contraire, contribuer à l’échee 
du communiste. Dans le canton de Va- 
lenciennes-Nord, le candidat socialiste se 
maintient d'ailleurs contre le commu- 
piste. » 

Le résultat a confirmé cette analyse. 

Sur trois des quatre cantons où il y 
eut un retrait socialiste, à Trélen, Haut- 
ment, Dunkerque-Ouest, c’est le réaetion- 
naiïre qui a été élu grâce à l'apport de 
Ja majorité des voix socialistes. À Va- 
lenciennes-Nord, où le socialiste s’est 
maintenu, le sortant communiste a été 
battu par le socialiste élu grâce à l'ap- 
port des voix réactionnaires. 

Lés électeurs socialistes, que M. À. Lau- 
rent connaît bien, n’ont pas voté commu- 
niste et le retrait S.F.10O. prend alors 
tout son sens. 

II me semblait indispensable de réta- 
blir ces faits, afin de ne pas laisser ac- 
créditer une analyse totalement erronée 
des élections dans le Nord, analyse qui 
ne pourrait que servir M. Laurent et 
ses amis, responsables avee quelques au- 
tres de la politique algérienne de M. La- 


coste…, 
René F4AiLas, 
agrégé de l'Université, 
Lille. 
. [Lire à ce sujet le « Forum » de 
Jean-Marie Domenaeh, tn page 6.) 


Démonstration faite 


Mes collègues du comité Maurice Au- 
din m'ont chargé d'écrire à votre journal 
pour le remercier en leur nom de l’aide 
considérable que nous avons reçue de 
vous. La publication du brillant article 
du professeur Schwartz a déclenché une 
vague d’'adhésions à notre comité et fait 
connaître largement son action en Îla 
portant au grand jour sur la place pu- 
blique. Nous vous en sommes reconnais- 
sants et nous vous prions, au nom de 
tous ceux qui nous appuient, quelles que 
soient par ailleurs leurs opinions, d’ac- 
cepter nos sincères remerciements ; nous 
croyons que, par votre intermédiaire, la 
démonstration a été faite qu’il est possi- 
ble de frapper l'opinion publique et de 
la grouper dans des actions larges et 
voies. 





Micnez CRouUzET, 
Assistant à la Sorbonne, 
Secrétaire du « Comité Maurice Audin », 
12, rue du Pré-aux-Clercs (VIF), 


Zéro en rédactivn 


Une courte note faisant état des 
mauvaises conditions matérielles 
dans lesquelles travaillent enfants 
et professeurs, dans certains ly- 
cées, a provoqué l'émotion de cer- 
fains de nos lecteurs professeurs. 

M. Mousel, secrétaire général du Syn- 
dieat général de l'Education nationale, 
écrit en particulier : 
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« L'Express » a manifesté à plusieurs 
reprises lintérêt qu'il portait aux pro- 
blèmes universitaires, et à la misère de 
notre enstignemént : nous le savons, et 
nous sommes toujours. reconnaissants 
aux journaux qui alertent l'opinion pu- 
blique sur ce problème capital (capital 
disons-nous, non sur le plan de la dé 
fense d'intérêts professionnels égoistes, 
mais sur le plan de l’avenir du pays). Si, 
dans cette perspective, vous aviez pré- 
senté une étude documentée sur le man. 
que de professeurs, sur l’impossibilité de 
remplacer les défaillants (un professeur 
peut tomber malade lui aussi, n'est-ce 
pas ?) faute de disponibilités en maîtres 
qualifiés, vous auriez été amenés à po- 
ser un problème de fond. intéressant pour 
tous, susceptible d'éveiller l'intérêt et 
l'inquiétude, les deux sources d’une ae. 
tion positive des usagers pour wne solu- 
tion de ces graves problèmes, Mais dire : 
dans tel collège, tel professeur est trop 
souvent absent, dans tel lycée, et telle 
classe, la carence du professeur de telle 
diseipline est manifeste, et couronner le 
tout par quelques observations superfi. 
ciellés sur l’absentéisme dans les étabhis. 
sements masculins ou féminins, c’est, en 
définitive, procéder par diffamation d'un 
corps tout entier, et par dénonciation de 
cas très particuliers. 

Nous ne saurions accepter ni cette dif. 
famation, ni cette dénonciation. » 

Des représentants du collège classique 
de Pontai:e considèrent que nous avons 
« cloué au pilori l’enseignement publie 
secondaire ». 

M. Lafond, professeur de Lettres an 
même collège, tient « à protester viotem. 
ment contre des insinuations qui relè- 
vent de la lettre anonyme ». 

Que nous demandent donc ces 
correspondants ? De dire que tout 
va pour le mieux dans le meilleur 
des mondes de l'enseignement ? 
Nous ne le dirons pas. Et eux-mé. 
mes insistent, au contraire, sur la 
nécessité d'attirer l'attention du 
publie sur les graves conséquences 
qu'entraîne le manque de locaux 
et de personnel qualifié. 

De dire que le dévouement du 
personnel enseignant est d'autant 
plus grand que ses conditions de 
travail sont pénibles ? Et qu'il se- 
rait injuste de lui faire porter des 
responsabilités qui ne seraient pas 
les siennes ? 

Nous le dirons d'autant plus vo- 
lontiers que c'est vrai, et que 
« L'Express » n'a jamais écrit le 
contraire. 

Si notre courte note «a pu uppa- 
raîlre comme une critique visant 
certains professeurs, nous accep- 
tons donc volontiers de leur part 
un zéro en rédaction. 
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ERCREDI soir, à l'heure où les 

allées et venues des ministrables 
dans le bureau de M. Bonnefous, bou- 
levard Saint-Germain, où s'était ins- 
tallé le président du Conseil désigné, 
tissaicnt peu à peu la composition du 
troisième cabinet Pleven, les anciens 
combattants veillaient à lArc : de 
Triomphe autour du souvenir de Dien- 
Bien-Phu, dont cette semaine marque 
le quatrième anniversaire. 


I y a cinq ans (le 7 mai 1953), un 
communiqué du ministère de la Dé- 
fense nationale annonce que, sur les 
fronts d'Indochine, «le Vietminh a 
perdu sa course avec le temps ». Le 


9 mai, le général en chef, le général 
Salan, est félicité des résultats de son 
action. Il est-ensuite remplacé par le 


général Navarre, qui doit liquider, par 
un plan d’offensive, les dernières ban- 
des vietminh, 


- 1951 : le ministre de la Défense na- 
liünale rentre d’une inspection en In- 


dochine (2 mars) et annonce à l’As- 
semblée un « optimisme raisonnable » 
car « militairement il est incontesta- 


ble que l'adversaire n’a pu jusqu'ici 
alteindre aucun de ses objectifs essen- 
liels ». Le général Ely est chargé de 
prendre contact avec les Américains 
Pour étudier avec eux un soutien poli- 
tique qui nous permettrait de termi- 
ner la pacification avant d’enga£er une 
légociation avec les rebelles. 


À Dien-Bien-Phu, une offensive, 
d'abord timide, a cémmencé, A par- 
lir du 6 avril, l'adversaire découvre 
ses réserves et les jetfe dans la ba- 
laille. Le 3 mai, après deux assauts 
Vietminh, le camp retranché attend 
Une nouvelle attaque. Le 6 mai, l’As- 
smblée nationale renouvelle sa con- 
fance au gouvernement Laniel. Le 
Mai — il y a quatre ans, jour pour 
Dur — chute de Dien-Bien-Phu. 


“ 


Le communiqué des anciens com- 
attants qui veillaïent, dans la nuit de 
a rèdi à jeudi, la: flamme de lIn- 
Pnau, appelle les Français à « signi- 
er leur volonté de dire « non » à un 
Que en Phur algérien ». Certes, 
els Français sônt assez aveugles, ou 
Le fous, pour ‘dire «oui », de nou- 
AU, AUX méthodes, aux slogans, et 
Ph. hommes du premier Dién-Bien- 
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M. Chapsal 


R. Kanters 
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CRISE 





Comment les socialistes 
ont lâché 


@ Un mot de M. Pleven 





— « pause sociale » — 





a donné le signal de la 





retraite pour les majo- 


ritaires socialistes. Som- 





mes-nous déjà en 1953? 





E fait nouveau de cette crise est 

qué le parti socialiste a décidé de 
« déérocher » du gouvernement où il 
comptait des représentants, en parti- 
culier M. Robert Lacoste, depuis plus 
de deux ans. 


M. RENÉ PLEVEN 
« Un service rendu au pays. » 


« Nous permettrons au gou- 
vernement, déclarait M. Guy 
Mollet dimanche dernier, de 
faire sa politique, puisqu'on ne 
veut pas nous laisser faire la 
nôtre. » 

En termes clairs, ces paroles signi- 
fient que les chefs de la S.F:.0., après 
avoir compris qu’ils avaient fourni 
depuis 1956 des ministres de droite, 
espérent en se retirant à mi-pente 
de l’Aventin — laisser la droite faire 
seule sa politique et même, par la me- 
nace de mouvements revendicatifs, 
la « gauchir » sur le plan social. 

Une telle situation est inconforta- 
ble. Après la chute de M, Bourgès- 
Maunoury, le secrétaire général de la 
S.F.L.0. exposait d’ailleurs au Conseil 
national de son parti que seules pou- 
vaient se concevoir « la participation 
ou l'opposition ». C'était aussi, voilà 
peu de semaines, la position de: la Fé- 
dération du Nord (dont dépend, en 


(Suite en page 5) 
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UNE LIAISON SPECIALE 
PLEVEN-MOLLET 


@ M. René Pleven a accepté de former son gou- 
vernement sans la icipation S.F.1.O. sur la pro- 
messe formelle de M. Guy Mollet que le parti socia- 
liste s'associerait étroitement à l'action gouverne- 
mentale. 
La liaison s'établira sur des bases permanentes, 
M. Pleven souhaitant créer un organisme spécial qui 
: ferait des dirigeants socialistes des ministres in parti- 
: bus. M. Guy Mollet et ses amis seront informés des 

décisions importantes du gouvernement avant même 
: qu'elles ne soient arrétées. 





(Agip) 
MM. Louis JoxE ET CHRISTIAN PINEAU 
Le Quai demande réparation. 


M. PINEAU : « NOS DIPLOMATES 
NE SONT PAS DES C... » 


. .@ « Nous, nous avons une diplomatie qui est 
constituée par des cons. Ï n'y a pas d'autre mot, ce 
sont des cons. Pendant que nous travaillons ici, ils 
ne font que des conneries. » 


A la suite de ces déclarations de M. Robert La- 
coste à Jean Daniel, de « L'Express », les fonction- 
naires du Quai d'Orsay ont estimé inadmissible que 
le socialiste Christian Pineau laïssôt injurier par le 
socialiste Robert Lacoste le personnel de la Carrière 
et ont fait une démarche auprès de M. Louis Joxe 
afin d'obtenir des explications. En leur nom, le secré- 
taire général du Quai d'Orsay adressa à M. Pineau 
une lettre dont la dignité et la modération n'avaient 
d'égale que la violence des propos dont elle 
s'étonnait. 

Au reçu de cette lettre, M. Pineau, lors du der- 
nier Congrès National de la SF.1.O., pria M. La- 
coste de bien vouloir faire une mise au point. 
Devant le refus de ce dernier, M. Pineau se résolut 
à eommuniquer aux directeurs des journaux le texte 
suivant : 

« À le suite des propos prêtés à M. Lacoste par 
un hebdomadaire parisien, le ministre des Affaires 
étrangères tient à préciser : 

« — Que toutes les décisions gouvernementales, 
au lendemain de l'affaire de Sakiet et notamment 
pendant la période des « Bons Offices », ont été 

rises avec le plein accord de M. le ministre de 
"Algérie. 

« — Que les fonctionnaires du Quai d'Orsay ont 
appliqué les instructions qu'ils ont reçues avec une 
conscience et une probité sans défaillance et méri- 
tent d'échapper de ce fait à toute critique comme 
à toute polémique. » 
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M. COTY FELICITE 
M. PFLIMLIN 


© Pendant quelques heures, après le refus du 
parti socialiste de participer à un gouvernement 


Pleven, M. René Coty était résigné à interrompre 


la tentative du président pressenti. C'est M. Pierre 
Pflimlin qui devait alors être appelé à l'Elysée. 

Mais un journaliste ayant demandé à M. Roger 
Duchét, qui dirige le Centre des Indépendants, ce 
qu'il pensait des chances de réussite du leader 
MRP., M. Duchet répondit sèchement : 

« Pflimlin ? Jamais ! » 

Ce propos fut aussitôt rapporté à l'Elysée. 

La droite de l'Assemblée n'a pas oublié que 
M. Pflimlin a tenté, au cours des délibérations du 
précédent gouvernement, de prendre la défense du 
maire d'Alger, M. Jacques Chevallier. M. Pflimlin, 
au cours de la crise, a également répété à plusieurs 
reprises que la France ne disposait plus que de quel- 
ques mois pour trouver une « solution pacifique » en 
Algérie. En le recevant à l'Elysée, le Président de 
la République à fait une discrète allusion à ces 
prises de position : 

« Vous avez été courageux... Peut-être trop. » 


MONSIEUR TOUT-LE-MONDE JUGE 
LA CRISE 


© « Quel est l'événement qui, à votre avis, a le 
plus frappé les Français : l& bombardement de 
Sakiet, la manifestation de la police devant l'Assem- 
blée Nationale, la naissance d'Albert de Monaco, 
l'échec de « Pamplemousse », la crise ministé- 
rielle ? » 

Ces questions étaient posées lundi soir, à Radio- 
Luxembourg, aux concurrents de l'émission « Mon- 
sieur Tout le Monde ». 

Peu après que les deux candidats eurent formulé 
leurs hypothèses, les résultats du référendum conduit 
éuprès des auditeurs étaient connus. Les voici, dans 
l'ordre d'importance accordé : 

l° Le bombardement de Sakiet, 25 % : 

2° L'échec de « Pamplemousse », 12 % : 

3° La naissance d'Albert de Monaco, 10 % ; 

4° La manifestation de la police, 6 % : 

5° La crise ministérielle, 5 Ve. 


LES FRANÇAIS AIMENT 
L’ETAT-PATRON 


© D'après les résultats d'un sondage d'opinion, 
effectué dans douze pays, et en réponse à la ques- 
tion : « Si vous deviez conseiller un jeune sur le 
choix de sa carrière, que lui recommanderiez- 
vous ? », 52 % des Français conseillent aux jeunes 
de choisir la carrière de fonctionnaire. Avec ce 
pourcentage, la France vient largement en tête 
devant la Belgique et l'Halie dans « l'orientation au 
fonctionnariat ». 





M. DE SERIGNY CONDAMNE 
M. GUY MOLLET 


© Lors de la réunion du bureau de l'Internatio- 
nale Socialiste, à Londres, M. Guy Mollet a admis 
la nécessité de régler le problème algérien par des 
négociations directes et sans aucun préalable de 
part et d'autre, il a reconnu la nécessité d'un 
« compromis » et, enfin, a condamné les sévices et 
les tortures. En revanche, acte lui a été donné du 
feït qu'il ne s'était pas opposé à la publication du 


rapport des membres de l'Internationale Socialiste 


sur l'Algérie. 

Commentant le & revirement de Guy Mollet », 
M. de Sérigny écrit dans « L'Echo d'Alger »: 
« Pour un parti qui se veut et qui se dit national, 
c'est un grand malheur de dépendre d'une organi- 
sation où domine fatalement la domination de 


l'étranger. » (sic) 











Si er a MONET CE 






LE « GENERAL » BELLOUNIS 
OUVRE LA GUERRE DES SECTES. 





© « Le Figaro » annonçaït, le premier, la semaïy 
dernière, qu'un sérieux accrochage avait mis à 
prises en Algérie les troupes françaises et un déf 
chement des forces du « général » Belleunis. Dyy, 
les jours qui suivirent, « Paris-Journal » d'abord pli 
six autres quotidiens parisiens (« Combat », « L 
Croix », « Paris-Presse », « Libération », « L'Hy. 
mainité » et « Le Monde »} furent saisis à Alge 


‘pouf avoir publié commentaires et détails sur ég 
: événement. Dans le même temps, le général Sly 


affirmait que l'ordre et le calme régnaient dansk 
secteur « contrôlé » par Bellounis. È 
La vérité est que « l'expérience Bellounis » donne 


-de sérieuses inquiétudes aux militaires. Malgré & 


relative. autonomie dont ils jouissent sur ‘un tefi. 
toire grand comme la moitié de la France, malgré 


les soldes élevées Z leur sont versées et les impor. 


tantes fournitures de matériel qui leur sont allouées 
les 4.000 hommes de Bellounis (recrutés pêéle-mêle 
parmi des fellagha ralliés, des paysans du cru et des 
Algériens arrêtés en métropole et enrôlés pér 
« persuasion ») — et Bellounis lui-même — se cons. 
dèrent vis-à-vis de la France en état de semi-rébel. 
lion. Les troupes de Kobus dans la région d'Orléans. 


ville, le groupe « Yatagan » dans la région de HI 
Abbès, les « bleus de chauffe » d'Allilou à Alge 
voient également leurs rangs effrités par la déser. 
tion ou secoués par l'indiscipline. Comme en Inde 
chine « la guerre des sectes » se retourne conte 


la France. 











{Intercontinentale) 
LE GÉNÉRAL SALAN ET LE « GÉNÉRAL »> BELLOUNIS 
Sept journaux hors de combat. 





UN SECRET_DE 
LEMAIGRE-DUBREUIL : 
DES PAPIERS SUR JUIN 


@ A propos du rebondissement de l'enquête sf 
l'assassinat de M. Lemaigre-Dubreuil, l'hebdoms 
daire tunisien « L'Action » écrit cette semaine ! 

« M. Lemaigre-Dubreuil avait une serviette dont 
il ne se séparait jamais et dont un document al 
moins à disparu. Il s'agissait d'une lettre écrite paf 
le «maréchal Juin dans laquelle. il disait : « Je serais 
heureux et fier de servir sous les ordres du génér 
Rommel » et Darlan avait ajouté dans la marge : 
« On ne lui en demande pas tant ». L 

En réalité, M. Lemaigre-Dubreuit n'a jamais ®! 
une telle lettre en sa possession, M est exact, © 
revanche, que des papiers importants, dont 62” 
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raison de son importance numérique, 
la ligne du parti socialiste) et, à sa 
suite, celle du Comité directeur. 


De Moutet à Lacoste 


La crise a fourni à la S.F.L.0. l’oc- 
tasion de se décharger du poids de la 
guerre d’Algérie, que les chefs socia- 
listes ont contribué à aggraver, sur 
d'autres épaules. Le M.R.P. ne s’y est 
pe trompé, et pour cette raison — 

rmi d’autres — ne se montra guère 
satisfait du < départ à l’anglaise », se- 
n le mot de M. Dupraz, des socia- 
istes : 


— Nous avons déjà, dans le 
passé, hérité l’'Indochine de Ma- 
rius Moutet, ont dit à M. Pleven 
les chefs du M.R.P. On veut 
maintenant nous faire profiler 
de l'hérilage algérien de La- 
cosle… 


À la S.F.LO. tout s’est joué dans 
les quelques jours qui ont précédé le 
Conseil national, M. Guy Mollet sen- 
tait depuis longtemps déjà qu’il lui 
faudrait faire un pas en direction des 
< minoritaires ». Il constata également 
la semaine dernière, à Londres, que 
les autres « partis frères >», au sein de 
lnternationale socialiste, persistaient 
dans leur hostilité envers la politique 
algérienne de M. Lacoste, 

Puis: soudain, recevant M. Guy 
Mollet, M. René Pleven lança le mot 
de’ « pause sociale », Pour les socialis- 
les, la contradiction éclatait publique- 


—— 
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Coupés 
français et importés, HOLMES vous 
propose sa. collection de vêtements 


UE VICTOR-HUGO - PARIS - 


ment entre l’annonce d’un coup de 
frein aux revendications et celle d’une 


augmentation des charges militaires.” 


Dans le Nord se développa une agita- 
tion, notamment chez les mineurs. Le 
secrétaire général de cette fédération, 
M. Augustin Laurent, tira la sonnette 
d'alarme. M. Guy Mollet ne pouvait 
faire admettre à la fois la poursuite 
de la guerre en Algérie et la trêve 
sociale. 

C’est à ce moment-là que le parti a 
lâché. 


Un grand service 


Dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon, M. Jules Moch résumait la situa- 
tion nouvelle en ces termes : 

— Il y aura, tôt ou tard, une 
nouvelle orientation de la politi- 
que algérienne. Nous avons 
rendu un grand service au pays 
en provoquant le départ de 


Lacoste. 
La S.F.LO. a choisi — provisoire- 
ment — le soutien. Est-ce pour reve- 


nir plus tard au gouvernement? Est-ce 
pour glisser vers l'opposition ? 

M. Guy Mollet a choisi la première 
solution. Il craint par-dessus tout le 
tête-à-tête avec le parti communiste. 

Pour préparer ce retour, il fallait 
au secrétaire général de la S.F.LO. un 
président du Conseil en qui il ait con- 
fiance : il poussa auprès de M. René 
Coty la candidature de M. Pleven, et, 
après la décision du Conseil national, 
s’arrangea pour que l'intéressé, malgré 
ses réticences, formât un gouverne- 
ment sans les socialistes. 

cr Le poisson 

M: Guy Mollet a « fait le vide » au- 
tour de M. Pleverf: IL a éliminé tout 








dans des tissus de classe 
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candidat de droite en annonçant que 
les socialistes voteraient contre. Il a 
fait à M. Mitterrand un procès d’inten- 
tions en récusant tout gouvernement 
qui (comme le cabinet Mollet en 1956) 
aurait l’appui des voix communistes. 
Restait M. Pflimlin : 


— Je dois tenir compte de 
l'opinion des « laïques >» de mon 
parti, lui fit-il savoir. Pour vous, 
le soutien socialiste serait plus 
précaire que pour Pleven. 


Le Président de la République sui- 
vit les avis de M. Guy Mollet, ce qui 
faisait dire à M. Pleven : 

— Il a attrapé un poisson au 
bout dé sa ligne. Il ne veut pas 
le lâcher, car il n’est pas sûr 
d'en prendre un autre facile- 
ment. 


Au M.R.P. comme au parti radical, 
la demi-retraite du parti socialiste a 
provoqué de vives réactions. Il se 
trouve, dans ses deux formations, 
des hommes qui estiment indispensa- 
ble de faire partager à la S.F.LO. les 
responsabilités du pouvoir. D'autres, 
au contraire, pensent qu'il faut se 
libérer de cette tutelle morale. C’est le 
cas de M. Pflimlin : 

— On nous accuse toujours 
d'être à la remorque des socia- 
listes, disait le président du 
M.R.P., lundi soir, au bureau na- 
tional de son parti. Nous avons 
l'occasion de prouver le con- 
traire ! 


Majorité ou politique 


Mais, si M. Guy Mollet espère reve- 
nir dans quelques mois du soutien à 
la participation, les événements ris- 
quent au contraire de transformer le 
soutien en opposition. Comment . la 
S.F.I.0. admettra-t-elle une « pause so- 
ciale » prolongée ? Comment pourra- 
t-elle tolérer que les impôts nouveaux 
ne frappent pas « les possédants » ? 
Comment surtout, n’y étant plus direc- 
tement engagée, approuvera -t-elle 
longtemps la poursuite de dla guerre 
d'Algérie et le prolongement de la du- 
rée du service ? 


Le fossé ne peut que se creuser en- 



































tre les amis de M. Guy Mollet et ceux 
de M. Roger Duchet, La majorité gou- 
vernementale va se trouver soumise 
à une force centrifuge que jusqu'ici 
freinait quelque peu l’équipe ministé- 
rielle. 

Les gouvernements René Mayer et 
Laniel, en 1953 et 1954, qui ne com- 
prenaient plus les socialistes, suppor- 
taient le poids d’une guerre indochi- 
noise qui divisait tous les partis poli- 
tiques. La S.F.I.0. fut finalement ame- 
née, sous la pression de la gauche libé- 
rale, à renverser la majorité parlemen- 
taire et la politique coloniale de la 
droite. 


Comme l’a dit M. François Mitter- 
rand cette semaine, on peut faire « le 
gouvernement d’une majorité >» ou le 
« gouvernement d’une politique ». Le 
passage de l’un à l’autre s’est fait en 
1954, après sept ans de guerre d’Indo- 
chine et par le changement de camp 
des socialistes. La situation n’est pas 
la même aujourd’hui. Pas encore. 


JEAN FERNIOT. 


ALGÉRIE 


Les F.L.N. m'ont dit LT 


f 


& Jean Daniel, à Tan- 


ger, à Rabat et à Casa- 











blanca, a rencontré plu- 


sieurs chefs du F.L.N. 





Pendant plusieurs journées, 
de nombreux observateurs 
français et étrangers ont pra- 
tiquement vécu au Maroc en 
compagnie de certains lea- 
ders du F.L.N. Pour la pre- 


(Suite en page 7) 
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L A décision 


socialiste de ne plus parti- 
ciper. aux gouvernements 
est-elle autre chose qu’une 
tardive manifestation de 
pureté ? Ouvre-t-elle une 
” issue à In crise française : 
l'alternative d’une majorité 
de gauche, d’un gouverne- 
: ment a on appelle impro- 
prement de Front Populaire ? 
> #: À cette question le second tour des élections 
cantonales a apporté une répônse, toute provisoire 
‘certes, mais qui doit être sérieusement enregistrée. 
Lorsque, par suite de désistements ou de retraits, 
il se présentait de fait un candidat unique de gau- 
che au second tour, celui-ci n'a jamais réussi à 
régrouper le total des, Voix de gauche du premier 
tour. 


Si ce candidat un 





ue était sociafiste, la disei- 
-. pline du P.C. LS t à réunir sur son nom la 
* plus grande partie des si es communistés. Mais 
s’il s'agissait d’un communi ste (et dans ce cas lé 
candidat socialiste se retirait sans se désister), les 
électeurs socialistes ne votaient pour lui que dans 
une faible proportion. «4 On a pu constater que 
les deux tiers ou les trois quarts des électeurs so- 
cialistes avaient voté au deuxième tour pour le 
candidat réactionnaire contre le candidat commu- 
niste. Au mieux nous avons eu un quart, un tiers 
des voix socialistes. > C’est Marcel Servin qui le 
dit dans le rapport d’une remarquable franchise 
qu'il a présenté au Comité central d'Ivry. 

Pour les tacticiens du social-molletisme, l’opéra- 
tion est jolie : ils gagnent ou récupèrent une cin- 
quantaine de sièges grâce à l’appoint des voix 
communistes ; en revanche l’appoint socialiste n’a 
fait élire que quatre ou cing candidats communis- 
tes. Tout cela sans se compromettre : en laissant 
même les électeurs socialistes faire la démonstra- 
tion qu’ils n'étaient pas prêts pour le Front Popu- 
laire. 


k faut en convenir : la masse reste 
. sous le coup de la grande cassure de 1956 — encore 
démoralisée, abrutie par une année qui a vu suc- 


Eds choses 


bougent en Algérie. M. La- 
coste s'en va. Un peuple 
crucifié entre deux armées 
rivales aspire désespéré- 
ment À la paix. Le Maroc 
et la Tunisie s’alignent, au 
moins en apparence, sur 
les thèses du F.L.N. 
L'expérience Bellounis se 
désagrège comme l'aventure des sectes indo- 
chinoises. L'Amérique, lassée d’une longue pa- 
‘tience, réclame un changement de politique, au 
moment même où notre Situation financière ren- 
force notre dépendance à son égard. Le parti 
socialiste, arbitre du Parlement, assouplit son trip- 
tyque rigide (cessez-le-feü, élections, négociations) 
et envisage des pré-négociations en terrain neutre. 

C'est dans ce contexte qu'il faut situer les pro- 
jets qui viennent d’être pris en considération par 
le Troisième Colloque des Universitaires sur les s0- 
lutions du problème algérien. 

On reproche trop souvent à ceux qui s’oppo- 
sent à la politique suivie par le gouvernement 
français depuis le 6 février 1956 d’avoir une posi- 
tion purement négative, de ne pas proposer une 
solution de rechange. Il fallait prouver le contraire. 
I1 fallait donner à l'opinion publique une image 
précise des possibilités d’action ouvertes à la 
France, et aux Français d'Algérie, dans le cadre 
d’une Algérie nouvelle, Tel est l'objet essentiel des 
« éléments pour un plan de paix en Algérie » pris 
en considération par le troisième colloque, qui fait 
actuellement Yobjet d’une étude approfondie par 
toutes les organisations universitaires et syndica- 
les. 





Die. de Français seront 
choqués sans doute en constatant que ce plan re- 
pose sur le principe du droit à l'indépendance et 
qu'on y souhaite l'avènement d’une République 
algérienne. Ils ont oublié que M. Félix Gaillard a 
reconnu lui-même, implicitement mais nettement, 
le droit à l'indépendance dans une interview fa- 
meuse ; que M. Pieven à envisagé depuis longtemps 
la transformation de l'Union Française en Répu- 
bliques fédérées. 

11 faut rompre avec cette politique absurde, où 
se combplaît le régime, qui consiste à refuser de 
céder sur les principes, en abandonnant tout dans 
les faits. Avec la même netteté qui les conduit 
à parler de l'indépendance et de la République al- 


FORUM 











cessivement le Front Républicain se dissoudre, Guy 
Mollet changer. de politique à Alger, et dans la 
même semaine les socialistes soutenir l'attaque 
française à Suez, et les commuünistes, l'attaque 
russe à Budapest. 


C’est à partir de là, dans cette gauche anesthé- 
siée et écarteléé, où personne ne retrouvait sa fidé- 
lité, que Guy Mollet a pu développer ui complexe 
populaire d’éxaspération, ui mélange de rancœur 
natiomäliste et de bonne constiente” républicaine. 
IT sera ae de imiter le mal: À l’Appäreil de 
la S. rrissant son parti, Guy -Mollet à 
largement ne conan iné la mentalité nationale, - 

C'est une chose 2 le parti communiste est, en 
H est seulement dommage 
tent à interpréter étroité: ” 
le eñdre des rapports er- 
et les classes moyennes, car: 







La foddles 4 que le chainfame, voire 
le racismef est au moins aussi répandu. dans la 
classe ouvrièré qué dans les classes moyennes et 


dans 14 bourgeoisie, La seconde est qu'une foule . 


d’électeurs (paysans, bourgeois, ouvriers), quol- 
qu'ils veuillent- sincèrement Ja négociation en Al- 
gérie et le progrès social en France, préfèrent 
s'abstenir, parfois même voter à droite, plutôt- que 
donner leurs voix à un parti dont ils approuvent 
la plupart des positions actuelles mais dont- ils 
redoutent les desseins futurs. 


Nous constatons chaque jour, au- 
tour de nous, la peur qu'inspire à la gauche un 
parti ouvrier français qui a cru pouvoir, Sans un 
mot d’excuses, se laver les mains du sang des 
insurgés hongrois. Si Mollet à réussi sa mystifica- 
tion, c’est en grande partie parce que les commu- 
nistes français s'étaient enferrés à Budapest. On 
invite à oublier Budapest au nom de la paix en 
Algérie, mais beaucoup d’électeurs, parce qu'ils se 
souviennent un peu de Budapést, placés au moment 
du vote entre un communiste et un réactionnaire, 
en oublient 1æ guerre d'Algérie et s’abstiennent ou 
votent réactionnaire. 

Des intellectuels, des syndicalistes sont capables 


UNE AUTRE POLITIQUE ? 





1 sent aies … 
il's’es “arrêté ày PAS eignes vérités | 


par _J.-M._DOMENACH 


de sürmonter cette répugnance et de se conformer 
à un erdre d'urgences ; une élection n’est pour eux 
qu'une étape dans une lutte où leur activité ne 
cessera de compter. Mais des électeurs passifs ne 
veulent pas courir le risque de se choisir par leurs 
bulletins de vote des maîtres qui pourraient, s’ins- 
faliér à perpétuité et, en cas de protestation, faire 
donñer les canons de l'Etat prolétarien. 


: 


\ 


È Tin est ln raison profonde de 


LEE populaire à un nouveau Front Pepu- 
politique, on se détermine le plus sou- 


Vent par. rapport à des adversaires : le commu- 
nisme fpbaraît plus dangereux que la droîte à 


+ Fute « d'électeurs de gauche, voilà le fait. L'at- 
: exclusive 


ment à la propagande chauvine 
de Mollet est une explication insuf- 


©fisaite. * t que le P.C.F. ne se sera pas réelle- 
‘ment dés inisé, tant qu'il n'aura pas donné la 
£arantie Qué Prague. ou Budapest ne sont pas au 


terme de son alliance, Guy Mollet aura 
des chances d'être suivi, sinon précédé, par les 


“électeurs socialistes. 


Ce n'est pas justifier l’abstention. Partout où le 
fascisme ténte de frapper, la réponse est solidaire, 
elle. doit l'être ; et si d'Alger ou de Paris la dic- 
tature voulait s'imposer, elle nous trouverait ras- 
semblés avec les communistes. Mais aller plus loin, 
s'engager sur des objectifs communs suppose un 
climat nouveau, Même une crise économique serait 
impuissante à le créer si l’action politique n’a pas 
préparé de lignes de polarisation différentes. 

I1 faudra bien, pour résoudre le problème algé- 
rien, que les voix communistes aient leur part au 
vote d’une solution pocifique, Mais la vraie ques- 
tion commence au-delà. 


La question est de savoir si la paix en Algérie 
provoquera une réaction de nationalisme écœuré, 
qui nous conduira vers d’autres révoltes, d’autres 
guerres, d’autres abaissements, ou bien si elle sera 
l'élément d’un grand avenir français. Et cela dé- 
pend réellement d’un rassemblement de la gauche 
sur un programme d'ensemble — un rassemble- 
ment qu'il vaut mieux préparer avec franchise et 
réalisme si lon souhaite qu’il dépasse lémotion 
du moment. 


LA VOICI 


par MAURICE DUVERGER 





gérienne, les Universitaires ont tenu à rappeler 
d’ailleurs « que l'indépendance s'oppose à lexis- 
tence de liens de subordination, mais non au déve- 
loppement d’une collaboration égalitaire », et à 
souhaiter que la République algérienne soit « inté- 
grée dans une Communauté à forme fédérale ou 
confédérale ». 

D'autres, au contraire, ont trouvé que le com- 
promis envisagé allait trop loin dans l’autre sens. 
Un certain romantisme de gauche s’est développé 
à propos de l'Algérie, qui ne tient pas suffisam- 
ment compte des données françaises du problème. 

Le plan des Universitaires réagit contre cette 
tendance. D'où l'hommage rendu à l’armée fran- 
caise (qui n'implique, évidemment, aucune appro- 
bation des excès de la répression). D’où leftort 
pour définir des liens possibles entre la France et 
l'Algérie. D'où le souci de prévoir avec autant de 
précision que possible des garanties dans le statut 
futur pour les Algériens d’origine française, 

L'idée de la double nationalité leur permettrait 
de maintenir des liens personnels avec la France, 
sans porter atteinte à l'unité de l'Algérie (les Fran. 
Çais établis ou s’établissant en Algérie auraient 
la nationalité algérienne pendant la durée de leur 
établissement, les Algériens établis ou s’établis- 
sant en France auraïent de même la nationalité 
française pendant la durée de leur établissement ; 
le système aboutirait aussi à maintenir l'avantage 
économique considérable qu'est pour l'Algérie 
l’'émigration temporaire de travailleurs en France). 


5 suggestion d’un Conseil écono- 
mique à Alger, qui permettrait aux Algériens d’ori- 
gine européenne d’avoir une représentation cor- 
respondant à leur importance, sans qu'existe au- 
cune discrimination ou représentation séparée fon- 
dée sur la race, la religion ou le statut civil, a 
choqué certains. Elle constitue le seul moyen, ce- 
pendant, de consacrer le fait de l’importance éco- 
nomique actuelle de la minorité européenne. 1H 
faudra bien que les Algériens se soucient de rete- 
nir celle-ci s'ils ne veulent pas ruiner leur pays. 
Rien n’empêchera d’ailleurs qu’une forte représen- 
tation syndicale évite que ce Conseil ne soit conser- 
vateur. Et il ne s’agit que d’un « Conseil », c’est- 
à-dire d’un organisme consultatif, 

Quant au schéma de la procédure permettant de 
passer de l’état de guerre à l’état de paix, le plan 
manifeste le même souci de compromis. L'idée cen- 
trale est la formation d’une commission mixte 
(Français, nationalistes algériens). Cette commis- 





sion auraït d'abord pour fonction de contrôler la 
régularité des élections, avec la collaboration éven- 
tuelle d’observateurs neutres choisis d’un commun 
accord. 

En second lieu, elle serait un centre de négo- 
ciations pour définir les principes de base relatifs 
aux liens futurs entre l'Algérie et la Franee, et 


aux garanties des Français en Algérie (et des Al- . 


gériens en France) : étant entendu que les accords 
ainsi préparés seraient définitivement conclus avec 
les représentants élus du peuple algérien. En troi- 
sième lieu, elle pourrait servir aussi à négocier 


« pour aménager éventuellement un régime tran- 


sitoire jusqu'aux élections ». 


O reprochera à ce système de 
rester flou sur plusieurs points importants, HE ne 
pouvait être plus net. Au-delà d’un certain degré, 
la précision d’un plan n’a plus de signification 
réelle. L'essentiel, c’est l’idée même de la commis- 
sion mixte. 

La France veut continuer à contrôler toute seule 
l'Algérie, au moins jusqu'aux élections. Le F.L.N. 
voudrait que le pouvoir soit transféré à un gou- 
vernement provisoire avant toute élection. L'idée 
d’un organisme mixte, associant Français et natio- 
nalistes et préservant la liberté de détermination 
du peuple algérien lui-même, paraît eapable de 
fournir un terrain d'entente. Les modalités prati- 
ques de sa réalisation sont secondaires : celles sug- 
gérées dans le plan des Universitaires ont seule- 
ment un caractère de suggestion. 

Le plan en question a été élaboré et discuté 
avant la conférence de Tanger. Après celle-ci, 
peut-on dire qu'il soit dépassé ? Rien ne justifie 
une telle conclusion. 

Sans doute, Ia collaboration des Etats du 
Maghreb est un fait désormais irréversible, Sans 
doute l'alignement de la Tunisie et surtout du 
Maroc sur les thèses du F.L.N. est plus net qu'on 
ne pouvait le penser. Mais la solidarité maghrébine 
a été exprimée par les Universitaires dès leurs pre- 
mier colloque, et ils en ont toujours tenu compte. 

Qu’en temps de guerre, les « mous » s'alignent 
sur les « durs » est assez naturel après tout : on 
pourrait presque y voir une loi sociologique, Quand 
les opérations militaires se sont arrêtées et qu'on 
tâche de construire la paix, la tendance inverse 
devient plus naturelle, La conférence de Tanger 
ne détruit pas les espoirs d'un compromis naeecep- 
table par chacune des deux parties en lutte : elle 


rend ce compromis plus urgent. 
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mière fois, on les rencontrait 
artout. Dans les hôtels, dans 
es réceptions, dans les mani: 
festations. J'ai fait comme 
eux, Ce n'est pas l'un des 
phénomènes les moins singu- 
liers de cette 
d'Algérie que de mettre èn 
contact en effet des Français 
et des Algériens pourtant sé- 
parés ps un conflit meur- 
trier. La surprise en est cho- 
quante pour certains confré- 
res non prévenus ; au point 
ue l'un des opérateurs de 
saumont-Aétualités crut ha 
bile de me filmer longuement 
au moment où je m'entrete- 
nais avec Ferhat Abbas, mais 
il dut vite renoncer au carao- 
tère sensationnel de son do- 
cument — qui se voulait dé- 


nonciateur — lorsqu'il s’aper- : 


çut que les envoyés spéciaux 
de L’Aurore, du Figaro et de 
Paris-presse tentaient de me 
succéder." Cela montre sim- 
plement qu'avec la confé- 
rence de annee. plus spécia- 
lement, le F.L.N. s’est officia- 
lisé. Cela révèle aussi le ca- 
ractère ambigu d’une guerre 
au bout de laquelle chacun 
sait désormais que l'on va 
trouver la négociation, et la 
négociation avec le FLN. 


Comme M. Lacoste, le 
F.L.N. est évidemment au 
centre de la crise française. 
Mais il est aussi, en plus, au 
centre des crises tunisienne 
et marocaine et à l'origine 
du mouvement en profondeur 
qui secoue l'Afrique du Nord 
entière et qui a ses répercus- 
sions au Moyen-Orient. 


J'ai donc essayé d'obtenir 
des leaders que nous avions 
l'occasion de rencontrer des 
déclarations officielles qui 
les engagent. Je n'ai pas 
réussi. Cela tient à la struc- 
ture même du F.L.N. et à la 
forme de guerre qu’il conduit. 


Mais j'ai néanmoins décidé 
de faire état des conversa- 
tions que j'ai eues avec trois 
des dirigeants du F.L.N. 


Voici, selon un inventaire 
qui n'engage que moi, ce 
qu'ils m'on dit : 


OURQUOIE la presse française, 

€ compris «< L'Express » d’ail- 
leurs, s’est-elle ingéniée à ne souligner, 
fans les résultats de la conférence de 
Tanger, que le caractère éventuelle- 
ment militaire ? Vous avec tous dit : 
la grande victoire du F.L.N. c’est 
d'avoir plongé le Maroc dans la 
érre, d’avoir réussi à constituer un 
ront nord-africain contre la France. 
ous avez voulu nous présenter en- 
tore comme uniquement agressifs et 
tomme négatifs. 


+ Il semble qu’il y ait eu une conju- 
ration en France pour nous enfermer 
fans une attitude destructrice, € nihi- 

e », comme vous dites. Si vous le 

z tel, c’est votre affaire. Mais en 

t cas cela n’arrange pas les choses 
#vous ne pouvez pas nous empêcher 
de penser qu’il y a une intention dans 
telle présentation de nos débats. La 
vérité, c’est au contraire que nous 
vons tout fait ici pour construire. 

eut-être au fond est-ce cela même qui 
Vous ennuie. 


€ Oui, l'Afrique du Nord est née : 
cest le Maghreb arabe. Cela, il faut 


a prendre son parti. Mais à partir de 
tela, il faut être honnête, Lisez les 


résolutions de la conférence de Tan- 
get, Il n’y a pas un ultimatum, pas 
Ing menace. Toutes les portes restent 
Quyertes. Depuis le temps que vous 
los cassez les oreilles avec la fa- 
Meuse < modération >» des Tunisiens 

des Marocains, leur légendaire 
‘Maturité politique » qui, seule, per- 
Mettrait des négociations, pourquoi 














Province. 


réalité algérienne ». 
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uerre civile, 


LES PROCHAINS FORUMS RÉGIONAUX 


Le Secrétariat des Forums Régionaux (3, rue des Pyramides, Paris) nous 
fommunique la liste des prochains Forums organisés par les centres de 


Vendredi 9 mai, — LYON (20 h. 80), Salle de la Mairie du IE, J. Blardonne, 
Paulette Lacaze, M. Pouilloux, Alban Vistelle : « Liberté d’information et 


Lundi 13 mai, — LA ROCHELLE (20 h. 45), Salle de l’Oratoire, Gisèle Halimi, 
Robert Barrat : « Guerre d'Algérie et renaissance du fascisme ». 






















































































Les cHers pu F.L.N., À RABAT, CHEZ LE RO pu Maroc (1) 


n’y a-t-il pas eu un seul observateur, 
un seul homme politique pour con- 
clure que le F.L.N., s'étant étroitement 
associé à la Tunisie et au Maroc, ac- 
ceptait désormais de profiter de cette 
modération et de cette maturité poli- 
tique. qui plaisent tant à la France ? 


« C’est une conclusion que vous au- 
riez pu tirer. Ce n’est pas à nous de 
le souligner officiellement : après 
l'échec des bons offices tuniso-maro- 
cains, après l’échec de toutes les négo- 
ciations officieuses et secrètes et sur- 
tout par le fait que, chaque fois que 
nous avons fait une ouverture, il s’est 
trouvé un imbécile en France pour 
l’interpréter comme un signe de fai- 
blesse. « Ils deviennent raisonnables, 
donc ils sentent qu’ils ont perdu. » 
Voilà ce qu’on dit au moment même 
où notre armée dispose du recrute- 
ment le plus fort et des armes les plus 
puissantes. Alors, pour nous, ce n’est 
plus possible. 


« Nous pouvons durer » 


« Mais pourtant vous avez bien vu 

ue nous avons accepté du président 
du comité permanent de la conférence 
de Tanger, qu’il fasse en notre nom 
un nouvel NE à la France ! Nous, 
nous savons bien que nous pouvons 
durer. Et les Français le savent aussi. 
Le temps travaille pour nous. Les 
Français n’arrivent qu’à une seule 
chose, c’est à transformer en associé 
du F.L.N., un à un, tous les amis de 
la France qui pourraient servir d’in- 
termédiaire entre elle et nous. Les 
Tunisiens, les Marocains, les Améri- 
cains, et cela va continuer, Où sont 
les signes de faiblesse ? On nous parle 
toujours de la situation « complexe » 
de l'Algérie, mais on oublie de dire à 
l'opinion française qu’il n’y a aucune 
chance pour la France en Algérie avec 
sa politique actuelle, que dans une oc- 
cupation militaire permanente et qui 
exigera de plus en plus de renfort. 

« Eh bien voilà : il s’agit de savoir 
si la France veut nous laisser dans 
notre actuelle perspective, qui est 
guerre en Algérie et bataille diploma- 
tique dans le monde en négligeant et 
en méprisant tout ce qui peut venir 
des Français, ou bien si elle profite de 
la naissance du Maghreb pour en tirer 
un parti politique immédiat et ne pas 
compromettre l'avenir des relations 
futures entre l'Afrique du Nord arabe 
et la France. 
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« Où sont les signes de faiblesse ? » 


« À vrai dire, il en est déjà beau- 
coup parmi nous qui se sont résignés 
à une guerre appuyée par le monde 
entier et contre une France qui 
s’isole chaque jour davantage. Nous 
n'avions jamais cru aux Américains. 
Nous avons été tragiquement déçus 

ar eux, par leur conception colonia- 
iste de la solidarité. occidentale et 
nous le sommes encore souvent, mais, 
vous voyez, même eux qui ont tou- 
jours été habitués à traiter la France 
en « enfant gâtée », ils sont en train 
de comprendre. 


« Une digue » 


« Pourtant, au Maroc, vous pouvez 
bien le voir, c’est extraordinaire ce 
ee la France peut garder de chances. 

’est même décourageant parfois. 
Alors que sera-ce en Algérie ? Et, d’un 
autre côté, les victoires diplomatiques 
que nous sommes en train de rempor- 
ter inquiètent un peu parfois certains 
d’entre nous. C’est autant de dettes 
que nous contractons en ce moment 
et qui ne sont pas conformes, qui sont 
peut-être incompatibles avec l'Algérie 
telle que nous voulons la faire. 

« L'Egypte, l’Amérique, peut-être, 
si cela continue, dans un an les pays 
de l’Est, tout cela ce sont des contrain- 
tes qui vont infléchir nos positions. 
orienter notre avenir. Certains d’entre 
nous s’en félicitent, d’autres s’en in- 
quiètent selon les tendances. Mais si 
vous analysez les vrais résultats de la 
conférence de Tanger, vous pouvez fa- 
cilement apercevoir que la construc- 
tion de l’Afrique du Nord c’est la cons- 
truction d’une digue. Mais au-delà de 
la Libye, qu'est-ce qu’il y a ? Nous 
avons opté pour la doctrine de « non- 
dépendance ». Qu'est-ce que cela veut 
dire, sinon que, pendant toute notre 
lutte pour la libération du Maghreb, 
nous avons signifié à tous les pays qui 
nous aiment que notre reconnaissance 
n'allait pas jusqu’à choisir tel ou tel 
bloc. 

« C’est un refus d’alliance. 


« Tout peut changer » 


« Nous voulons le Maghreb arabe 
non pas neutraliste, occidental ou so- 
viétique, mais autonome, non dépen- 
dant. En sachant très bien que nos in- 
térêts nous conduiront à nouer avec 
la France des rapports d'autant plus 
étroits qu’ils seront plus libres. Ceci 
n’est ni une promesse ni un engage- 
ment. Tout peut changer. Tout peut 
évoluer. Cela dépend essentiellement 
de la durée de la guerre. 

« Tout ceci est urgent, extrêmement 
urgent, parce qu’il y a un très fort 
mouvement chez nous qui nous con- 
duit à en avoir assez d'attendre quel- 
que chose de la France, de spéculer 
sur un homme politique français qui 
serait « libéral », de nous intéresser 
à vos crises ministérielles, d'assister 
à la torpeur de votre opinion. publi- 


(1) De gauche à droite : MM.. Mehri, 
Fehrat Abbas, Ahmed Balafrei, le prineg 


Moulay Hassan et le roi Mohamed 







que. Remarquez : ceux d’entre nous 
qui sont les plus irrités sont malgré 
tout frappés dès qu’un pas en avant 
est fait. Ainsi, ces deux colloques uni- 
versitaires, avec tous les professeurs 
en Sorbonne, sont arrivés à des conclu- 
sions pratiques qui nous paraissent 
très intéressantes et très révélatrices. 

« Cela montre un sérieux effort 
pour le comprendre, une intéressante 
évolution, mais là aussi quel écho dans 
l'opinion française ? La presse n’a 
même pas parlé de ces colloques où 
l’essentiel de la’ situation algérienne a 
été résumé. Nous ne sommes pas 
d'accord sur tous les points évidem- 
ment, il s’en faut même de beaucoup, 
il y a des conclusions qui nous heur- 
tent, mais enfin il y a un commen- 
cement de compréhension qu’on peut 
estimer considérable; Tout reste plus 
re jamais la reconnaissance de liri- 
épendance algérienne. Vous aurez 
beau piaffer d’impatience, dire que 
c’est une obsession vide, un mot ma- 
gique, n’importe quoi, nous ne sorti- 
rons pas de là 

«< Nous ne sommes pas des sujets 
français. Nous sommes des Algériens. 
Nous ne voulons pas qu’on nous parle 
comme à des sujets français. Même 
pour négocier, même pour traiter 
même pour envisager l’avenir. D'abord 
reconnaissez la réalité, donnez-nous 
notre identité véritable, voyez qui 
nous sommes et dites-le, et puis en- 
suite nous pourrons parler de tout. 
C’est tout de même ahurissant et scan- 
daleux que de nous taxer d’intransi- 
geance parce qu’en premier lieu nous 
voulons avoir notre vrai visage ! 


« Un début » 


« Il n’y a pas d'Algérie nouvelle, 
d'Algérie française. Il y a une Algérie 
avec des Algériens. Et maintenant f 
y a des Algériens membres de la com- 
munauté du Maghreb arabe. Notre 
guerre, c’est essentiellement pour 
amener la France à la constatation de 


(Suite en page 9) 
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JE QUITTE LE PARLEMENT 


par DANIEL MAYER 


M. Daniel Mayer, député socialiste du deuxième secteur de Paris depuis la Libération, ancien membre du 
C.NR. et secrétaire général du parti S.F.1.0. clandestin, collaborateur le plus proche de Léon Blum, a été reçu lundi 
soir par le président de l'Assemblée nationale, à ,qui il a remis sa démission de son mandat de député, pour raison 
de conscience. Ce geste exceptionnel est sans précédent dans l'histoire de la IV* République. Elu récemment prési- 
dent de la Ligue des Droits de l'Homme, M. Daniel Mayer indique, dans une courte lettre officielle à M. Le Tro- 
quer, qu'il se créait, pour lui, « une antinomie de fait entre l'indispensable riqueur de la Ligue et l'inévitable 


compromis dû à l'arithmétique ps 


un article exclusif qu’il a con/i 


EE le Parlement 
fera sa rentrée, pour la séance d’investiture; je 
n’en serai plus membre. J'ai écrit au président 
de l'Assemblée nationale pour lui faire part de 
cette décision. 

La situation du parlementaire, tentant de 
concilier ses divers devoirs, devient de plus 
en plus inconfortable. La composition arithmé- 
tique de l’Assemblée nationale oblige au compro- 
mis, à la tactique, et, sur le plan gouvernemental, 
à la coalition. À une époque qui est celle des 

andes options, qui devrait être celle des choix, 
fe fonctionnement normal des institutions 
impose la demi-solution, la fausse syr thèse, ce 
que l’on appelait naguère l’Union nationale — 
ou peu s’en faut. | 

J'entends l’objection : « Pourquoi ne pas 
voter selon votre seule conscience ? Pourquoi 
vous plier (en ce qui vous concerne personnelle- 
ment d’ailleurs, pas toujours) à une discipline 
que vous semblez condamner ? » 

Je n’ignore pas la valeur de l’argument. Je 
pense, en effet, qu'il devrait y «voir des cas, et 
notamment chaque fois qu'est en jeu un vote 
d'importance nationale ou internationale 
dépouillé de tout intérêt local ou électoral, où 
la sensibilité individuelle du député devrait 
seule décider de son attitude. On emploie trop 
souvent, jusqu’à leur enlever toute valeur, les 
mots de « responsabilité > ou de « conscience » 
pour que je me risque à les utiliser à mon tour, 
mais s'ils ont jamais un sens, c’est bien ces 
fois-là. 

Pourrait-il y avoir, au sein de chaque parti, 
une sorte de modus vivendi qui permettrait la 
liberté totale de vote, pour quelques questions 
délimitées par avance ? Il semble a l'on 
s'oriente dans une direction opposée : les indé- 
pendants connaissent une esquisse de discipline, 
pue chez eux, et d’autres groupes de 

Assemblée inclinent vers le même objectif. 

Le temps ne semble donc pas venu où s’ins- 
taure dans les groupes la tolérance mutuelle du 
eg personnel dans des circonstances pré- 
cises. 


Les occasions perdues 

Si je regrette que ce code de compréhension 
réciproque ne puisse être institué à l’intérieur 
des paris, je dois cependant ajouter que la 
loyauté exige que tous les élus d’un même 
groupe votent généralement de même, sinon la 
vie politique du pays serait gravement compro- 
mise. Je crois à la nécessité des partis. 

Sans partis politiques, pas d’action publique. 
L'absence de partis politiques rejoint assez le 
parti unique. Durant la période de la lutte 
clandestine, nous échafaudions l'essentiel de 
notre propagande en faveur du retour à une 
situation intérieure normale sur le thère, hérité 
de la pensée profonde de Léon Blum, que 
l'absence de partis est le signe et le moyen 
de la dictature. Il est vrai que nous proposions 
le rajeunissement des méthodes de ces partis, 
la modification de leur structure et de leur 
forme d’actisn comme de la tonalité de leur 
propagande que nous voulions plus éducatrice 
que polémique. 

A partir du moment où l’on croit à la néces- 
sité de l'existence des partis politiques, où celui 
auquel on appartient ne vous accorde pas le 
droit de ne pas le suivre dans tous les scrutins, 
la question peut se poser de le quitter. On 
obtient du coup la liberté de vote jusqu'alors 
refusée. À ce geste applaudiraient, le plus fort, 
ceux-là mêmes qui, ds leur propre parti, ne 
tolérent pas la plus petite déviation, non seule- 
ment dans les gestes publics, cela va de soi, 
mais dans le comportement intérieur et, on l’a 
vu dans certains cas, dans la pensée elle-même. 

Que vaut d’ailleurs un isolé ? Traïître aux 
yeux des uns, timoré au regard des autres, consi- 
déré comme renégat par ceux qu’il quitte, objet 
de séduction de la part de ceux qu’il refuse de 


M. DantEL MAYER 
« Je ne pouvais pas faire autrement. » 


rejoindre et qui l’abandonneraient après s'être 
servis de lui, son rôle est rapidement nul, son 
autorité diminuée, qu'il ne tirait que de la 
force de l’action collective. 

Et quelles sont, par ailleurs, les possibilités 
actuelles de regroupement ? 

Peut-être, au moment des événements de Buda- 
pest, aurait-on pu discuter, en dehors du parti 
communiste, avec ceux de ses membres qui ne 
pouvaient accepter l’écrasement des conseils 
ouvriers hongrois par les tanks de l’armée sovié- 
tique. Mais nous étions trop occupés par l’expé- 
dition de Suez pour pouvoir consacrer un seul 
instant à ces conversations. 

Peut-être, si Pierre Mendès France n'avait 
pas choisi la courageuse voie du redressement 
illusoire de son parti, des rapprochements eus- 
sent-ils été possibles, encore que la ligne de 
classe passe entre le parti socialiste et que, 
amorti en ce moment par les événements d’Algé- 
rie, le problème de ha structure de la socièté 
économique de demain aurait rapidement 
opposé ceux qui auraient fait vn bout de che- 
min ensemble. 

Peut-être, si les militants qui devaient former 
l’Union de la Gauche socialiste avaient compris 
qu’ils étaient gr efficaces en venant grossir 
les rangs de la « ninorité » socialiste qu’en 
créant leur propre organisation, aurait-on pu 
voir là un début de regroupement, 

Peut-être. Maïs rien de tout cela n’a été réalisé 
et je ne veux pas inutilement allonger la liste 
déjà trop longue des occasions perdues. 


Attachement au parti 


Et de nouvelles indiciplines me rejetteraient 
hors du parti socialiste : un rigoureux règle- 
ment intérieur — justifié si les mobiles invoqués 
pour enfreindre l'unité de vote n'étaient pas le 
souci exclusif de ce que l’on croit être le bien 
public ou s'ils étaient entachés de quelque inté- 


rlementaire.. Il me faut donc choisir ». Le député démissionnaire expose, dans 
à « L'Express », les motifs de sa remarquable décision. 


rêt personnel — autant que son interprétation 
ou son maniement habiles y conduiraient bien. 
tôt, Et c’est là une hypothèse que je ne saurais 
envisager. 

J'ai adhéré au parti socialiste il y a plus 
de ‘trente ans; j'étais adolescent, Je ne l'ai 
jamais quitté ; je n'ai suivi aueune des dévia. 
tions ou des fractions qui, au cours d’une longue 
histoire, l’ont, à de multiples occasions, sc indé, 
J'en ai été le secrétaire général clandestin, J'ai 

osé sa reconnaissance, alors que de nom- 
breux militants ne croyaient plus à son action, 
ni même à l'utilité de son existence, J'y suis 
attaché par toutes les fibres de mon être. 

De plus, si ces mots sont mal interprétés par 
ceux qui n’ont pas < l’esprit de parti >» ou qui 
ne comprendraient pas leur sens profond, n'y 
voyant que la marque d'un attachement pure. 
ment sentimental, je crois profondément à ses 
possibilités de retour aux sources. 

Il n’est que de parcourir les routes de France 
pour s'assurer de la qualité humaine des mem- 

res d’un parti qui n’ont pas tous les éléments 
d'appréciation d’une situation complexe et dont 
le défaut "2e grand consiste à avoir perdu 
une partie de leur sens critique à l'égard de 
certains de leurs dirigeants, mais ce défaut 
n'est-il pas lui-même une qualité, faite essen- 
tiellement de camaraderie, de confiance, au sens 
lé plus noble du terme, et de générosité, et de 
solidarité ? 

Je ne saurais donc, par ma volonté ou Jes 
conséquences de ma volonté, être en dehors du 
parti socialiste, Pas davantage je ne voudrais 
obliger une mécanique trop automatique à m'ex- 
clure : il y a des gestes qu’on n’impose pas 
à ceux qui souffriraient de les commettre. 


Recouvrer l'espérance 

Alors ? Sans cesse de nouveaux scrupules, de 
nouvelles angoissantes questions, alors que 
l’action presse et doit suivre de si près la pen- 
sée ? Oh! Je sais bien, le dilemme n'est pas 
nouveau. Il s'intitule : intransigeance ou come 
promis. Il s’est posé avant que je ne me le pose 
moi-même, et à de très grands hommes, et dans 
de nombreux pays. On peut le résoudre diffé 
remment de moi en voulant atteindre le même 
but que celui que je me suis fixé. 

Mais je crois, de plus en plus, dans la période 
actuelle, à la nécessité de l’intransigeance, à 
son urgence. 

C'est l'affirmation de notre intransigeance qui 
permettra de grouper tous ces jeunes qui atten- 
dent et ne comprennent pas pourquoi nous les 
obligeons à attendre, C'est elle qui nous sortira 
de notre destin funeste et créera les conditio 
de notre redressement mational, C’est elle qu 
nous fera retrouver les arcents qui étaient 
nôtres durant la Résistance et ceux de nos pères 
durant l'affaire Dreyfus. C’est elle qui rendra 
l'espérance, condition nécessaire des batailles 
qui se veulent victorieuses. 

Un dernier mot, de caractère personnel : 
conçois qu’un acte considéré comme insoli 
soit interprété de diverses manières. Je n° 
De la prétention de détenir à moi tout 
a vérité, Depuis que Jaurès a dit que le co 
rage est de chercher la vérité et de la dire, 
a été revu et corrigé par tous les pirandelliens 
de la politique qui ont tenté de D que 
chacun possède la sienne propre, qui est souvent 
le mensonge des autres. Én poursuivant simple 
ment — selon le mot de Prévert — mon pe 
bonhomme de chemin, je n’ai pas voulu affirmer 
la possession d’un monopole, J'ai peut-être 
comme me l’a dit un ami, réconcilié pour uf 
bref moment entre elles la politique et la } 

ue et la morale, J'ai peut-être, comme me F8 
dit un autre, donné la fâcheuse impressio® 
d'abandonner la forme d’un certain combat. cl 

ui est certain, c’est que JE NE POUVAIS PA 

aire autrement, D. 
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évidence. Pour le reste, il peut 
avoir des étapes. Pour cela, pour la 
onnaissance de notre identité d’Al- 
jens et de l’indépendance de notre 
tion, les étapes sont impossibles. Ce 
d'est pas une fin, c'est un début, 
« Après ? Eh bien après on verra, 
n'avons pas à dire maintenant 
ue nous accepterons et ce que 
refuserons. Nous n’avons pas à 
er nos cartes, publiquement, à 
pays dont le dispositif militaire, 
js perspectives diplomatiques et la 
politique intérieure révèlent qu’il veut 
maintenir l'Algérie française et qu’il 
sasucune intention de faire la moin- 
ouverture, de montrer le moindre 
d'un changement décisif, » 


Voilà, La formulation de ces 
positions prend aujourd'hui une 
‘importance essentielle du fait 
que les Tunisiens et les Maro- 
cains l'ont adoptée complète- 
ment. Il y aura des divergences 
sur l'opportunité de promulquer 
à telle ou telle date le gouver- 
nement algérien en exil (la réu- 
nion à la fin du mois du C.C.E, 
va prendre à ce sujet des déct- 
sions pleines de conséquences) } 
il y aura des divergences sur la 
construction fédérale du Ma- 
ghreb, sur les institutions cultu- 
relles ou sur l'éventuel calen- 
drier que les Algériens, sous la 
pression tuniso - marocaine, et 
avec une garantie internatio- 
nale, pourraient accepter pour 
organiser des élections après la 
reconnaissance du fait algérien. 
Mais, désormais, la Tunisie et le 
Maroc se sont ralliés à l'ext 
gence fondamentale du F.L.N,t 
Pindépetémnes: 
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lMflexions sur la France 


® Le directeur du 
« Monde » dresse le bi- 


= 





2 lan de la République 
; parlementaire restaurée 
; à la Libération. 


Le directeur du Monde, 
Hubert Beuve-Méry, a pris au 
mois de mars quatre semai- 
nes de repos et de solitude 
dans un chalet de montagne. 
Il éprouvait le besoin de 
s'éloigner un peu des luttes 

uotidiennes harassantes du 
Journalisme pour « faire le 
point ». En rentrant, il a ré- 
digé une série d'articles : 
« Simples réflexions pour des 
ci-devant », signés Sirius, 
et publiés dans son journal. 
Celte série, assez longue, s’est 
terminée la semaine dernière. 
Nous avons pensé que nos 
lecteurs, submergés eux aussi 
par la vie quotidienne et aux- 
quels quelques-uns de ces ar- 
ticles ont pu échapper, se- 
raient heureux d'en connat- 
tre les passages essentiels. 


tL' France a perdu une bataille, 
elle n'a pas perdu la guerre. » 
cée comme un défi au Le creux 
vague, ce cri du général de 

L e nest certes pas à classer par- 
les slogans mensongers. Il ne pou- 
[Mt être tout à fait vrai : quels 
Puient été les services rendus à la 


* commune, la France ne pou- 
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vait espérer que la victoire de 1945 
fût réellement la sienne. Celle de 
1918 n'avait pu assurer le maintien 
de ses fiefs européens, celle de 1945 
n'allait pas empêcher l’écroulement 
pres de l’empire colonial bâti au 

IX° siècle. 

Lasse de transiger avec le Vietminh, 
la France se lança dans l'épreuve de 
force en revendiquant pour elle seule, 
sinon toutes les charges, du moins tous 
les risques. Ces risques, il semble que 
le général Leclerc en ait assez large- 
ment mesuré l’énormité. L’amiral 
d’Argenlieu se montra moins clair- 
voyant. Ce fut alors une guerre de sept 
ans, une dépense de un milliard par 
jour, le sacrifice d’une promotion de 

aint-Cyriens par an et, finalement, un 
désastre militaire (.…). De leur côté, 
les troupes africaines, largement mi- 
ses à contribution, avaient tout loisir 
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à s'épanouir librement ont été com- 
battus et au besoin sabotés par ceux 
qui craignaient, non sans raison, de 
n'être plus demain en Algérie que des 
ci-devant, 

La liste serait longue et navrante 
des interventions, pressions, menaces 
par lesquelles les privilégiés d’Algé- 
rie s’opposaient à Paris à toute vel- 
léité de réforme qui semblait nuire à 
leurs intérêts immédiats ou tout sim- 
plement leur porter ombrage. Et sans 
doute le gouvernement métropolitain 
restait-il en définitive le principal res- 
ponsable dans la mesure où il renon- 
çait à imposer sa volonté... 

Il est bien vrai que si un repli 
d'Afrique du Nord devait s'effectuer 
sur la métropole dans des conditions 
aussi lamentables, mutatis mutandis, 
que le repli d'Asie sur l’Afrique, ce 
serait au tour du fameux hexagone 


(Brisset) 


M. BEUVE-MÉRY, DIRECTEUR DU € MONDE » 
Nous obstinerons-nous dans le rôle de ci-devant ? 


de s'initier aux secrets de la guerre 
révolutionnaire et d’apprendre com- 
ment un peuple colonisé peut aujour- 
d’hui conquérir son indépendance. 
Enfin, l’armée française se laissait de 
plus en plus tenter par des méthodes 
de combat qu’avaient utilisées les Alle- 
mands, la milice, parfois aussi les 
maquisards et qu’on eût souhaité ne 
pas revoir. On a, hélas ! fait mieux 
encore depuis en Algérie. Qu’en sera- 
t-il demain en France même ?..… 


Interventions, menaces... 


Quand on consentit enfin à s’occu- 
per sérieusement de l'Afrique, elle 
avait, elle aussi, commencé sa révolu- 
tion. (.….) Grande puissance colonisa- 
trice au XIX: siècle, la France n'avait 
pas compris et ne semble pas encore 
ävoir compris que les principes et les 
méthodes qu’elle avait appliqués avec 
succès au siècle précédent ne valaient 
plus dans un monde en transforma- 
tion... 

De Napoléon III, qui préconisait 
l'érection d’un royaume arabe, à Léon 
Blum, beaucoup virent les dangers et 
les risques de oéerise. 

« Nous désirerions, procla- 
mait Léon Blum à la Chambre 
le 11 juillet 1927, que la législa- 
tion coloniale s'acheminât de 
plus en plus nettement vers l’in- 
dépendance, vers le self-gover- 
nment comme pour les Domi- 
nions, de telle façon que l'auto- 
nomie permit aux populations 
coloniales, et au premier chef 
aux indigènes de nos colonies 
de régir leurs propres affaires 
avec un pouvoir croissant de 
souveraineté. » 

Démagogie socialiste que flétrirait 
sévèrement aujourd'hui M. Mollet ou 
prescience d'homme d'Etat ? Aux his- 
toriens de juger. L'histoire, en tout 
cas, devra constater que depuis trente 
ans, qu’il s'agisse du projet Viollette, 
du statut de 1947 ou aujourd'hui de 
la loi-cadre, tous les efforts tentés 
pour aider la personnalité algérienne 


d’être cette fois violemment secoué 
jusqu’à voir peut-être sa propre unité 
compromise... 


Les temps sont mûrs 


« Nous sommes en 1788... », 

« le régime court à sa ruine. » 

De toutes parts, des cris s'élèvent, les 
prophètes de malheur se multiplient, 
fa conviction se répand dans les 
conseils gouvernementaux, les assem- 
blées parlementaires et la population 
elle-même que décidément on ne pour- 
ra plus longtemps continuer ainsi. 
Le pire réquisitoire que l’on pour- 
rait dresser contre le régime consis- 
terait à mettre bout à bout les décla- 
rations prodiguées par nos Excellen- 
ces à la presse, à la radio ou aux 
électeurs assemblés. Qu'il s’agisse de 
la construction de logements ou de 
la guerre d’Indochine, de la réforme 
de l’enseignement ou de celle de la 
Constitution, de l’équilibre budgétaire 
ou de la stabilité des prix, de l’ave- 
nir de l'Algérie ou de celui de la 
démocratie, les promesses foisonnent 
que les faits ne tardent pas à démen- 
tir, Nous en sommes au point que 
toute déclaration officielle est à 
priori suspecte : une affirmation caté- 
gorique vaut doute et un démenti 
confirmation. Telle est devenue peu à 


eu la nouvelle règle du jeu. Qui ne 
Pabcente pas — on en a vu quelques 
exemples — doit bientôt se retirer. 


Et pourtant ces ministres, ces par- 
lementaires, qui mettent si rarement 
d'accord leurs votes et leurs pensées, 


Vient de paraître : 
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leurs discours et leurs conversations 
ne sont généralement ni pires ni meil- 
leurs que la moyenne des Français : 
is sont simplement conditionnés par 
le milieu et ses exigences. Tout au 
plus pourrait-on dire qu’une sorte de 
sélection à rebours finit par s’opérer 
dans la mesure où ceux qui se sen- 
tent impuissants à modifier si peu que 
ce soit le cours des choses et le com- 
portement des hommes préfèrent se 
tenir à l'écart... 


Un chef de gouvernement ne dis- 
pose que très rarement en France du 
pouvoir réel de décision qui devrait 
être normalement son apanage. Il 
n’est le plus souvent au sommet de 
l'édifice que la résultante des forces 
sur lesquelles il n’est guère en mesure 
d'exercer une action efficace. Roi 
éphémère parmi les barons qui le font 
et le défont, il ne se maintient en équi- 
libre instable dans sa haute position 
qu’en cédant aux plus exigeants et 
peer le reste en essayant de neutra- 
iser les uns par les autres. Les neuf 
dixièmes de son temps sont absorbés 
par cette tâche aussi vaine qu'épui- 
sante. 

De même que le gouvernement est 
prisonnier des parlementaires qui 
l’ont élu et peuvent à tout moment 
le renverser, le parlementaire est gé- 
néralement prisonnier de ceux aux- 
quels il doit son élection et qui peu- 
vent, le cas échéant, interrompre sa 
carrière au prochain renouvellement. 
En droit, le mandat impératif est 
rigoureusement interdit... En fait, il 
dépend souvent d'intérêts économi- 
ques et financiers qui ne prennent 
même plus la peine de se dissimuler. 
On a vu les « routiers » faire pas- 
ser ouvertement les consignes sur les 
bancs mêmes de la Chambre des dé- 
utés. On a pu lire les oukases des 
etteraviers et l’on sait comment 
fonctionnent les caisses électorales... 
Passé un certain seuil, les meilleurs se 
découragent ; les temps sont mûrs 
alors pour ces brusques changements 
que sont les révolutions... 


Une restauration éphémère 


Qui remettra un peu d’ordre dans 
ce chaos ? 


Dans des circonstances opposées, 
mais également extraordinaires, deux 
hommes, le maréchal Pétain et le gé- 
néral de Gaulle se sont trouvés inves- 
tis quelque temps de pouvoirs presque 
illimités. Ils n’ont pu venir à bout des 
privilèges des bouilleurs de cru... ni 
réaliser l’élémentaire coordination du 
rail et de la route. Deux bouleverse- 
ments, deux renouvellements des hom- 
mes et des institutions se sont soldés 

ar des échecs dont ce n’est pas ici 
e propos d’analyser les causes pro- 
fondes. Il suffit de constater que la 
République « pure et dure » était 
belle dans la clandestinité, qu’elle «a 
rarement réussi à donner aux problè- 
mes qui lui étaient posés des solutions 
à la fois €< neuves et raisonnables » 
et que chacun pense, malgré soi, à 
l'effondrement possible ou probable 
d’une restauration éphémère... 


Tout le monde est d'accord : il faut 
réformer le régime, mais chacun sent 
bien que le régime est incapable de 
se réformer lui-même. Comment dès 
lors forcer la décision sans franchir 
le Rubicon et ouvrir la voie à l'illé- 
galité ?... 

Nous savons que la France ne sera 
plus celle de Thiers, de Jules Ferry 
ou de Clemenceau, mais nous ne sa- 
vons pas encore si elle est promise 
aux contraintes du parti unique et de 
la dictature totalitaire, si elle sera le 
cap de l’Eurasie, le poste avancé de 
l'Amérique ou l’associée à part entière 
d’une Europe qu’elle aurait pu aider 
à se constituer en troisième force. Le 
pire n’est pas certain. Il ne le devien- 
drait que si nous nous obstinions dans 
ce rôle de ci-devant enfermé dans un 
passé qu’il ne peut plus soutenir, 
usant ses dernières forces à multiplier 
les gestes désordonnés en dénonçant 
à tous les échos l'injustice du ciel et 
l’avidité des hommes. 


Mais une politique quelle qu’elle 
soit ne peut être efficace et durable 
que si elle s’alimente, fût-ce iÎn- 
consciemment, aux sources les plus 
profondes de l'esprit. Peut-être ce 
qui manque le plus à ce monde en 
proie à tous les vertiges n'est-il 
qu’une manière de Cluny, avec tou- 
tes les transpositions qu’appelle le 
XX’ siècle... 
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CONOMIE 


Les prévisions 
pour. 1958 et 1959 


@ Le rapport annuel 
de la Commission des 
Comptes de la Nation 
analyse les faits, prévoit 
l'avenir, propose des s0- 


lutions difficiles. 


A U dossier de la crise, sur le bureau 
du Président de la République et 

dans le cabinet du président du 

ne désigné, s’est ajouté, mardi, un 
pais rapport chiffré. 

Ce rapport, établi par les experts 
du ministère des Finances, est celui 
de la Commission des Comptes de la 
Nation qui l’a examiné et adopté cette 
semaine, siégeant ainsi pour la pre- 
mière fois depuis sa création (qui re- 
monte à 1952) en période de vacance 


du pouvoir. 
Les deux écueils 


« L'avenir économique décrit 
par ces comples est relative- 
ment sombre », écrivent les ex- 
perts. 

Deux dangers, également redouta- 
bles, menacent notre pays : une ex- 
pansion désordonnée, une récession 
subie. 

La poursuite des progrès de la pro- 
duction et du niveau de vie provoque- 
rait une hémorragie de devises qui 
conduirait tout droit à la réduction 
brutale des importations : alors, faute 
de matières premières, d'énergie, la 
production s’affaisserait. Ce serait la 
vraié crise et le chômage. 

Un recul sérieux de la production 
n’apporterait pas davantage de solu- 
tion. 11 détruirait le dynamisme de nos 
exportateurs sans réduire de façon 
notable nos besoins d’importations. 
La pénurie de devises, loin de s’atté- 
puer, irait en s’aggravant, tandis que 
le niveau de vie des Français baisse- 








pour tous ceux que le MAGNÉTOPHONE intéresse... 


Des dizaines de milliers de magnétophones sont en service en France, 

tant pour des usages utilitaires que musicaux. Pour vous permettre 

de mieux connaître les surprenantes variétés d'utilisation de cet appa- 

reil, il est apparu d'intérêt général de créer un contact plus intime 

entre les usagers et les constructeurs. C'est dans cet esprit que deux 
grands producteurs / 
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en procurer ? 


de plus ? (Détails s.v.p.) 


de magnétophone idéal ? 





adresse et votre profession 


lancent le présent 


referendum 


1 Possesseurs de magnétophone, quel facteur vous a décidé à 
son acquistion ou, sinon, pour quelle raison hésitez-vous à vous 


2 Quatre supports s'offrent à votre choix : 
feuille. Pour lequel avez-vous opté ? Quelles sont les raisons de 
votre choix et quels avantages en avez-vous tirés ? 


3 Quels sont les avantages, satisfactions ou économies que vous 
apporte votre magnétophone dans les multiples services qu'il 
vous rend et que désireriez-vous éventuellement lui faire faire 


4 Quels sont, dans l'ordre d'intérêt, les qualités que vous exigeriez 


A tous ceux qui répondront à ce referendum, il sera 
envoyé, d’une part un fascicule relatant et expliquant 
toutes les utilisations et avantages des magnétophones 
et, d’autre part, un cadeau agréable 


Votre réponse est à envoyer à M' LACKER, 
Huissier de Justice, 55, rue de Rivoli, PARIS-1°" 
Sur votre réponse, bien préciser votre nom, 


rait dangeréusement. Cette déflation 
provoquée ou subie ne _ serait pas 
moins. maléfique que l'expansion dé- 
sordonnée, 


Tels sont les deux écueils entre les- 
quels doit évoluer la politique écono- 
mique du prochain gouvernement s’il 
entend éviter que, la crise américaine 
aidant, les difficuités actuelles n’abou- 
tissent à une débâcle. 

Dans les deux hypothèses successi- 
vement envisagées, l’année 1958 appa- 
raît comme une période de faible pe 
grès ou de stagnation, et l’année 1959 
assez inquiétante. 

L'élément le plus nouveau de lana- 
lyse de la commission est la démons- 
tration impressionnante qu’apporte le 
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rapport des dangers d'une politique 
déflationniste, Car celleti n’a pas 
mauvaise presse dans certains milieux 
pme et politiques où le goût de 
expansion n'a pas encore effacé la 
nostalgie du malthusianisme tradi- 
tionnel. 


Ceux qu'un expert sensible à l’hu- 
mour appelait un jour les « Nyakas » 
(il n'y a qu'à diminuer les impôts, il 
n'y a qu'à réduire les dépenses de 
l'État, étc.) répètent volontiers aujour- 
d’hui : 

« Il n'y a qu'à rédrrire massi- 
vement la consommation, se ser- 
rer la ceinture, Il n’y a qu’à cou- 
per courageusement dans les 
importations : la production di- 


(M. Fournès) 


LA COMMISSION DES COMPTES DE LA NATION EN SESSION 
Il y a des solutions pour éviter la crise. 





ruban, disque, fil et 



























mimera, mais l'hémorragie de 
devises sera sltoppée net. Il faut 
que l'Etat et que chaque citoyen 
dépensent moins: nous pourrons 
exporter plus, nous relever. Ce 
n'est qu'un mauvais moment à 
passer. Après, tout ira mieux. » 


Une vache et deux chèvres 

C’est à cette variante rajeunie d’une 
formule de l’excellent M. Ramadier 
(« Dans mon pays, on vit très bien 
avec une vache et deux petites chè- 
vres ») que le rapport de la commis- 
sion répond avec vigueur. Une note 
annexe apporte en particulier des élé- 
ments d'appréciation appuyés sur des 
calculs détaillés et peu discutables, 
Voici la synthèse de ses conclusions : 

© Si les impôts directs étaient mas- 
sivement augmentés et les avantages 
sociaux massivement réduits (à con- 
currénce d’une ponction de 470 mil- 
liards sur les revenus), 

© Si, en même temps, l'Etat rédui- 
sait (de 150 milliards) les fonds qu’il 
consacre aux dépenses de l’Adminis- 
tration, 

© Si enfin des mesures appropriées 
retiraient encore 234 milliards à l’éco- 
nomie par une compression des inves- 
tissements publics et de l’épargne, 

© Alors, tous ces sacrifices énormes 
exigés des Français provoqueraient 
une baisse de la production de 5 % 
— soit 875 milliards — durement res- 
sentie après dix années d’augmenta- 
tion constante, 

@ La consommation — et en défini- 
tive le niveau de vie de chacun — 
qui n’a cessé de progresser de 8 à 
10 % chaque année reculerait bruta- 
lement de 6 % (721 milliards), 

@ Et cependant l’ensemble de cette 
opération de déflation, aussi rude que 
la crise économique la plus dure, ne 


| suffirait pas à combler entièrement 


notre déficit en devises qui a dépassé 
220 milliards en 1957. L'amélioration 
ainsi obtenue de notre balance com- 


| merciale avec l'étranger ne serait en 


effet que de 194 milliards. 

Est-il besoin d’ajouter : « Et quel 
gouvernement, si « fort» qu'il puisse 
être, aurait assez d’autorité pour im- 
poser aux Français un recul de éette 
violence, de cette ampleur ? Qui pour- 
rait faire ainsi accepter le rétablisse- 
ment du rationnement de presque tou- 
tes les denrées alimentaires, de pres- 
que tous les objets fabriqués, la dimi- 
nution des salaires et des profits, le 
sous-emploi, le chômage, le retrait 









artiel de la protection 

s lois sociales?» 

Déjà, les suggestions que formuler 
les experts, auteurs du rapport, son 
de nature à décourager les pins auda. 


que donnent 


cieux candidats à la prés 
Conseil, 

Cette politique est en nuances, Elle 
emprunte à la doctrine de l’expansion 
le maintien d’un niveau de production 
aussi élevé que possiblé (le progrès 
étant de 3 % en 1958 et nl en 1959) 
et retient de la théorie déflationniste 
l’idée d’un freinage de la consommg. 
tion (mais non d’une réduction), 
actions sélectives, les mesures diseri. 
minées qui composent la gamme pro. 
posée passent ainsi pâr des restrie / 
tions sévères d'importation et un 
effort accrü d'exportation. Concrète 
ment, elles exigent le rationnement de 
produits qui pèsent lourd à l’importa. 
tion — le viri, l’essence-— où des mar, 
chandises qui rapportent gros à l'ex. 
portation,. 

À ces spectaculaires cartes de vin et 
d'essence ainsi rendues à l'actualité 
s'ajoutent d’autres actions seulemen] 
suggérées, mais dont l’urgence à 
raîit à chaque ligne du “apport. Îe 
exemple, si le nom de l'Algérie ne 
figure nulle part dans les soixante-dix 
pages du document, il est clair que 
« l'ampleur exceptionnelle (ou «ex. 
cessive») des charges militaires» 
souvent déplorée, constitue une invi. 
tation pressante et sans grand mys. 
tère à conclure une guerre ruineuse, 


dence du 


Rationnement 

On peut aussi compléter aisément la 
liste des produits pour lesquels le ra. 
tionnement est implicitement conseillé 
en ajoutant à l’essence et au vin : les 
textiles, la viande et l'équipement 
électro-ménager. 

Pour servir éventuellement d’'accélé. 
rateur à cette politique, pour être en 
mesure de relancer la production fi 
elle venait à s’essouffler au point de 
compromettre l'avenir, le mode d'in. 
tervention proposé consiste à relancer 
les investissements par des comman- 
des d’Etat appropriées, soigneusement 
choisies et calculées. 


La troisième hypothèse 

« Ou bien des restrictions sur un 
nombre limité de produits, ou bien k 
chômage », tel est le dilemme devant 
lequel ‘« l'ampleur des charges civiles 
el militaires >» (c’est-à-dire : la guerre 
d'Algérie et l'essor démographique) 
place la nation. 

L'analyse de la Commission des 
Comptes, irréfutable techniquement, 
n’envisage pas toutefois une troisième 
hypothèse, guère moins vraisemblable 
pourtant, mais qui se situe hors du 
cadre de son étude : des dirigeants 
qui, n’ayant ni la volonté de résoudre 


le problème d'Algérie ni le courage 
d'imposer l’austérité en instituant 
l'économie de guerre, s’eforceront 


d'atténuer tant bien que mal les pre 
mières manifestations de la crise en 
cherchant de nouveaux subsides at 
près de nos alliés américains ou de 
nos partenaires européens lorsque le 
actuelles avances de devises seront 
épuisées. 

Déjà, des plans ingénieux sont 
préparés pour Ja « location » — À 
100 miliions dé dotlars la pièce — 
d’emplacements destinés aux rampe 
de lancement de fusées. D'autre 
imaginent plus simplement une aide 
américaine pour la « défense occidet 
tale >» en Afrique du Nord. On espèrt 
gagner ainsi encore un peu de tempt 
avec ce qui reste à vendre : le so] dt 
pays — et son avenir. 

PIERRE VIANSSON-PONTE. 


UNE RÉUNION DU RD. 


Le Rassemblement Démocratique 
de la Jeunesse organise un meeting 
le vendredi 16 mai à 21 heures, salle 
des Soclétés sayantes, Le thème e% 
sera : 


Nécessité d'une véritable 
communauté franco-africainé 


A cette réunion seront présents : 


MM. SEKOU TOURE, vice-président 
du Conseil de Gouvernement de Gui 
née et François MITTERRAND. Pl |! 
sieurs représentants du R.D.J. pres 
dront également la parole. 

Le R. D, J. se propose de co0f 
donner les efforts de tous les jeune 
conscients de la véritable vocation 
de la France, C'est pourquoi ce mo 
vement désire promouvoir la Con 
munauté franco-africaine et l'Unies 
européenne : ces deux réformes 
vant automatiquement entraîner 
des Institutions. 
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CE JOUR-LA 





Le 8 mai 1945 


© Et le 9 mai une 
phrase de l'ordre du 
jour signé. Eisenhower 
annonçait la guerre 


froide. 











«EL victoire ne fut célébrée 

localement ni à ce mo- 
ment ni plus tard. Lorsque 
Jodl eut signé, nous allâmes 
simplement nous coucher 
pour prendre un repos bien 
gagné >» déclare Eisenhower 
dans ses mémoires. 

Dans nr heures, l’aube du 
7 mai 1945 se lèvera sur l’Europe. 
Avant de s'endormir, le commandant 
en chef des forces alliées pense avec 
ennui qu’il va lui falloir rédiger un 
«Ordre du Jour de la Victoire », ce 
qui est un fichu pensum. Il regarde 


sa montre où les aiguilles marquent 


trois heures — il y a exactement vingt 


minutes que la guerre est terminée — 


et se demande si les journalistes an- 
ru et américains qui infestent le 

G. vont tenir leur parole et garder 
secrète la nouvelle de la capitulation 


« En effet, écrit Eisenhower, 
les généraux des différertes ar- 
mes allemandes devaient se pré- 
senter le 9 mai à Berlin pour si- 
gner la ratification au Q.G. so- 
viétique. Dans notre esprit, il 
s'agissait de prouver aux Alle- 
mands comme au monde entier 
qu'ils s'élaient rendus à tous les 
alliés et non pas seulement aux 
Occidentaux. Nous avions reçu 
pour celle raison consigne de 
garder secrète la première si- 
gnalure jusqu'au moment de la 
seconde. » " 


Les chars patrouillent 

dans la Lune 

C'est qu’il s'agit de ne pas blesser 
l'incroyable susceptibilité des Russes, 














Dans vos déplacements, pour le week-end, en 
vacances. Emportez un « MARTIAL » 


























Montages à lampes ou TRANSISTORS 
dont le modèle de poche PO-GO, et enfin le 
: _ dernier cri de la technique transistor : 
Le poste SANS CHANGEMENT DE PILE, utilisé 
aussi en auto sans instalation spéciale 
Démonstration chez tous nos agents 
Documentation sur demande à CERT 
» T.des Bourdonnais, Paris-1", Lou.56-47 


LA SIGNATURE DE L’ARMISTICE À REIMS 
Le secret a été mal gardé. 


* 


dont les chars patrouillent dans la 
Lune — c’est-à-dire dans Berlin dé- 
vasté — où des Mongols hilares 
s'amusent à faire escalader à leurs pe- 
tits chevaux poilus les montagnes 
brûlantes comme les flancs d’un, crà- 
tère que sont les amas de ruines. 


— Drôle de victoire qu'on n’a 
même pas le droit d'annoncer. 
protesie un correspondant amé- 
ricain. 

— Vous avez donné votre pa- 
role ! lui répond un officier. 


— Oui. fait mollement le 
pur qui, dans quelques 
eures, renoncera à marier hon- 
neur et conscience profession- 
nelle et prov 
même d’Eisenhower, «un scan- 
dale considérable >» en câblant 
la nouvelle. 


Les Russes sont « susceptibles ». Lé 
dernier gouvernement du II! Reich, 
_ préside le grand amiral Doenitz à 

lensburg, près de la frontière da- 
noise, le savait : ses émissaires, l’ami- 
ral von Friedeburg d’abord, le gene- 
raloberst Alfred Jodl ensuite, sont ve- 
nus au Q.G. allié de Reims avec l’in- 
tention d'offrir aux seuls Anglo-Amé- 
ricains la défaite de l’Allemagne et de 
souffler ainsi la victoire aux Russes. 


Depuis le 30 avril, depuis le jour où 
après quelques mesures du « Crépus- 
cule des Dieux », la radio de Ham- 
bourg a appris aux Allemands terrés 
dans les caves que <le Führer est 
mort à 15 h. 25 à Berlin en combat: 
tant le bolchevisme », le gouvernement 
Doenitz essaie d'entrer en négociations 
avec les alliés de l'Ouest. 


Dans l’entonnoir 
de l’apocalypse… 

Après douze ans d’obéissance aveu- 
gle à la dictature nazie, le grand ami- 
ral retrouve intacte une finasserie con- 
génitale, pour imposer sa qualité de 
négociateur « valable ». Il se débar- 
rasse d’abord du Peichsführer #4 
Himimler qui, entouré de sa garde, 
continue à jouer les terreurs. Doenitz 
le révoque dans les formes légales, par 
lettre, en le remerciant de ses ser- 
vices. Désespéré, Himmler part à 
l'aventure et se rend à un poste mili- 
taire britannique. Quelques heures 
plus tard, il brisera une ampoule de 
strychnine entre ses dents. 

Mais, au fait, de qui donc Doenitz 
tient-il son autorité pour ainsi révo- 
quer Himmler et traiter avec les 
Anglo-Saxons ? Du testament politi- 


son verre à la santé de ses hôtes. 


Il est sain, tonique, réconfortant. 


Les affaires étrangère 


uera, selon le mot 


Avant de commencer un bon repas, une vieille tradition veut qu’on lève 
p 


Alors, un conseil : si vous aimez vos amis, offrez-leur un VABÉ... 
VABÉ le meilleur des vins doux naturels. 


D'ailleurs vous connaissez sa devise : “ Qui boit VABÉ, va bien”. 
VABÉ réconforte, VABÉ désalière. 
Et VABÉ est une réalisation de la SUZE. 











que que le Führer a dicté dans le bun- 
ker de la Chancellerie, la veille de son 
suicide, et aux tecmes duquel le grand 
amiral Doenitz a été nommé « Prési- 
dent du Reich et chef suprême des 
forces armées » ! 


Mérveille de l’aberration: nazie ! Ils 
sorit là, Keitel, Jodl, Speer, Schwerin, 
d’autres encore qui, dans lPAllemagne 
en feu, au creux de l’entonnoir brû- 
lant et de l’apocalypse, obéissent à un 
homme... parce que le Führer l’a dési- 
gné comme son successeur | 


Où sont les autres ? Goering, dans 
le Sud, cherche à entrer en contact 
avec Eisenhower pour discuter avec 
lui « d'homme à homme » ; Goebbels 
s’est suicidé, quelques heures après 
Hitler, avec sa femme et ses six en- 
fants dans le bunker de la Chancelle- 
rie ; les maréchaux et les généraux 
errent de-ci, de-là, avant de rendre les 
armes ou de se tirer une balle dans la 
tête ; Martin Bormann, fuyant le bun- 
ker à travers caves, souterrains et cou- 
loirs de métro, voudrait atteindre les 
lignes russes, rencontrer Joukov et 
négocier un armistice de sa façon. Il 
est abattu avant d’y parvenir, et on ne 
retrouvera jamais son cadavre. 


Le chaos ou la signature 


Le 2 mai, les forces allemandes 
d'Italie capitulent et, le 4, Montgomery 
accepte la reddition des troupes de 
Hollande, d’Allemagne du Nord et du 
Danemark. Doenitz décide alors d’en- 
voyer l'amiral von Friedeburg à Reims 
avec mission de négocier un armis- 
tice sur le front de l'Ouest. 

Friedeburg a une consigne : tergi- 
verser, ergoter, gagner du temps afin 
que lé plus possible de troupes et de 
réfugiés de l'Est puissent échapper à 
l’armée rouge et se rendre aux Occi- 
dentaux. À Reims, il s'entend sèche- 
ment répondre par le général Bedell 
Smith, chef d'état-major d’Eisenho- 
wer, qu’il n’y a aucun point à discu- 
ter et que les alliés exigent une capi- 
tulation sans conditions. 


Toujours pour gagner du temps, 
Doenitz envoie alors le generaloberst 
Jodi. Eisenhower, lui, en a assez. Les 
Russes vont finir paricrier à la trahi- 
son et par dénoncer ce qu'ils ne man- 
queront pas d’appeler une < manœu- 
vre ». Il n’est que temps d’en termi- 
ner. Le 6 mai, il entre dans une vio- 
lente colère et déclare à Jodl, fraiche- 
ment arrivé, que les fronts alliés se- 
ront fermés aux civils et aux militai- 
res allemands si la capitulation n’est 
pas signée dans les vingt-quatre heu- 






























res. À choisir : le chaos ou la signa- 
ture. Doenitz accepte èt envoie les 
pleins pouvoirs à J6db, 


« !!s ont l’air en bois » 
Le 7 mai, à Reims, peu après mi- 
nuit, entre une haie de militaires amé- 
ricains, Friedeburg et Jodil pénètrent 
dans les locaux de l’école profession- 
nelle, siège du Q.G. allié, | 

— Ils ont l'air en bois, dit 
un soldat sur leur passage. 

Dans une salle de classe, aux murs 
couverts de cartes d'état-major, au- 
tour d’une longue table rectangulaire, 
sont assis de nombreux militaires an- 
glais et américains. Eisenhower ne 
s’est même pas dérangé : Bedell Smith 
le remplace, Lecture de l'acte de red- 
dition est faite aux Allemands. Ils ap- 

rouvent. À 2 h. 41, Jodl et Bedell 
Émnith signent. Le major général Ivan 
Susloparov, obscur chef de la mission 
soviétique en France, signe à $on four 
— avec le général français Sevez — 
en qualité de témoin. L’atmosphère de 
la cérémonie a été «extrêmement 
froide mais courtoise ». Fisenhower 
reçoit immédiatement le général :Jodl 
dans son bureau enfumé et enconrbré 
de cartes et lui demande s’il a « plet- 
nement réalisé les clauses du -docu- 
ment qu’il vient de signer ». Dans le 
visage en lame de couteau de l’émis- 
saire allemand, les lèvres minces se 

incent, comme avalées ; ses yeux en 

outon de bottine fixent sans ciller 
Eisenhower. Il répond enfin : 

— Ja ! 

— Vous êtes personnellement 
responsable et jusqu'à nouvel 
ordre de l'exécution de toutes les 
clauses, y compris celles relati- 
ves à la capitulation devant les 
Soviétiques. 

— Jawohl ! répond Jodi. 

I1 salue et sort. Personne ne se con- 
gratule, personne ne laisse éclater une 
joie quelconque. Ike va se coucher, On 
dirait d’une « couturière » ratée. 


Une phrase pour les Russes 


Le 9 mai, à Berlin, après vingt- 
quatre heures de négociations labo- 
rieuses avec les Russes (fort mécon- 
tents que « le secret de Reims ait été 
trahi») concernant les détails de la 
seconde capitulation, l'Air Marshall 
Tedder, au nom des alliés occiden- 
taux, le feldmarshall Keitel, pour les 
Allemands, et le maréchal Joukow, 
pour les Russes, signèrent ja ratifi- 
cation officielle de la reddition. On se 
congratula sans conviction. Tout Île 
monde était raide. On eût dit cette 
fois d’une « générale» qui n’aurait 
pas très bien marché. 

9 mai. 0 h. Les derniers soldats al- 
lemands déposent les armes en Cour- 
lande, en Norvège, en Crète et sur tou- 
tes les mers. A Berlin, le détachement 
des jeunesses hitlériennes — des en- 
fants de 12 à 16 ans — qui défendaient 
le quartier de Pischeldorf, vient d’être 
enfin complètement anéanti après une 
dernière bataille qui s’est livrée au 
couteau. La Wehrmacht a cessé de 
combattre. Eisenhower se frotte les 
mains. Il a enfin réussi à rédiger 
son ordre du jour dans lequel il ne 
ménage pas ces damnés Russes: qui, 
au cours de ces trois derniers jours, 
lui ont causé plus de soucis que les 
Allemands. 

« Nous ne nous laisserons pas 
entraîner, écrit-il, aux disputes 
stériles que susciteront infaillé. 
blement d’autres hommes ipour 
savoir quel est le pays ou quelle 
est l’armée qui a remporté la 
victoire en Europe.» 

Et il est très satisfait de 
phrase : 

« Quel est le pays ou quelle est 
l'armée qui a remporté la victoire en 
Europe ? ». À cette interrogation, ob- 
jet de querelles que le futur président 
des U.S.A. qualifie à l’avance de « sté- 
riles >», on pourrait en ajouter une 
deuxième : «Quels sont les pays qui 
ont été vaincus en Europe ? » 

Depuis treize années à Paris, à Lon- 
dres, à Washington, en € Occident », 
on entrouvre chaque jour la boîte de 
Pandore où la réponse à ces questions 
est contenue. On la referme vite. Parce 
qu’on a trop peur de prononcer le 
nom des vrais vainqueurs, de s’avouer 
celui des vrais vaincus. 
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côté même du chaos 
algérien, l’ironie du sort a voulu placer un té- 
moin, un exemple de coexistence entre Français 
ét Musulmans. Non certes que tout soit satisfai- 
sant au Maroc, ni pour nous ni pour lui ; ce qui 
ne va pas est préoccupant, ce qui va est fragile. 
Mais cette situation est instructive, par les pro- 
fonds regrets sur ce qui, hélas, aurait pu être, 
et par les espoirs sur ce qui pourrait être 
encore. 


+ 


Les Français qui vivent au Maroc ne consti- 
tuent pas un « échantillon représentatif » des 
43 millions de Français comme on dit aujour- 
d’hui. Ils ont subi en effet deux sélections : la 
première est celle de toute émigration : Esprit 
d'entreprise, de pionnier, d’aventure, de profit. 
« Comme un vol de gerfauts… » La seconde a 
résulté du reflux. Certains retours furent certes 
forcés : mais, dans l’ensemble, les ultras sont 
partis, les meilleurs sont restés. Il y a, dans le 
personnel enseignant et médical, en particulier, 
et à l'Alliance française, par exemple, des dé- 
vouements qui forcent l’admiration. 

Considérable est l’œuvre matérielle accomplie 
en quarante ans, témoin éloquent qui montre 
que les Français peuvent créer, construire, lan- 
cer, quand ils n’ont pas aux pieds le boulet 
malthusien qui enchaîne l’économie française. 


L'exode n'est pas fini 


Plus utiles. ailleurs, les militaires font leurs 
bagages. Leur absence place des commerçants en 

osition marginale, la clientèle n’étant plus suf- 
Rats Le départ des militaires et des commer- 
çcants crée dans les lycées un vide, assez vite 
comblé par des enfants musulmans, moins avan- 
cés que les français. Craignant alors pour l'ensei- 
gnement de leurs enfants, d’autres parents son- 
gent au retour, etc. De menues considérations 
sociales diverses jouent aussi, allant de Ja petite 
amie à la partie de bridge. Bref, la population 
française est à la recherche d’un nouvel équi- 
libre ; il se trouvera dans les grandes villes, mais 
dans les petites localités, l'exode peut être total. 

Si triste soit-il, cet exode ne prouve pas contre 
l'indépendance, loin de là. Quel gouverneur 
aurait pu, comme le gouvernement actuel, ré- 
duire de 20 % les traitements de certains fonc- 
tionnaires ou envoyer des policiers détruire les 
bidonvilles ? Du reste, sans les pantalonnades 
autour de Ben Arafa, l’exode français aurait pu 
être bien plus lent et compensé par d’autres ap- 
ports. Mais, de toute façon, il était en partie 
écrit. 

L'idée de peupler un autre pays de fonction- 
naires et de policiers n’est pas d’une solidité à 
toute épreuve. La croissance rapide de la popu- 
lation marocaine dictait, en tout état de cause, 
et quel que soit le régime, l’octroi de nombreux 
emplois aux jeunes Marocains. La doctrine de 
Lyautey à base de séparation des deux popu- 
lations, aurait été solide — si elle n’avait réso- 
lument ignoré la démographie, c’est-à-dire l’es- 
sentiel. 

Sans disséquer, dans le menu détail, les statis- 
tiques démographiques, la vue des bidonvilles 
est un test certain de la surpopulation rurale. 
Au Maroc, comme en tant d’autres pays, le cercle 
millénaire de la vie et de la mort étant désormais 
ouvert, les institutions anciennes, assises sur sa 
fermeture, sont périmées et vouées à la destruc- 
tion ou tout au moins à l’évolution rapide. 











Politique et technique 


En prenant le pouvoir politique, les jeunes 
Marocains ont eu le grand mérite de savoir 
qu’ils ne savaient pas tout. Une collaboration à 
la fois féconde et délicate s’est établie entre le 
politique et le technique. 

Seuls des réactionnaires d’avant je ne sais 
quelle époque croient encore qu’un gouverne- 
ment idéal serait celui de techniciens, la Marine 
à un amiral, l'Education à un professeur, etc. 

Les Français restés au Maroc et surtout, ceux 
qui resteront, devant la marée démographique, 
sont et seront les hommes nécessaires : méde- 
cins, enseignants, ingénieurs, etc. Les médecins 
allemands pressentis par le gouvernement maro- 
cain ont demandé des traitements supérieurs de 
‘50 % à ceux des Français. Le dépaysement se 
paie. 

Les Marocains cultivés et influents se trou- 
vent dès lors en situation très délicate : tout 
en ne comprenant que trop bien la nécessité de 
garder les Français et de leur laisser diriger 
bien des secteurs, ils doivent donner des gages 
à une masse rendue plus intolérante encore par 
Sakiet et tout le reste. Hs s’en.tirent plus. ou 
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La conférence de Tanger a brusquement remis le Maroc au centre des 
français au Maroc ? Les Français pourront-ils 
revient, confie aux lecteurs de « 


Les affaires étrangères 


—VOYAGE AU MAROC 


rester, et comment ? 


moins, en compensant des décisions difficiles 
par des attitudes antifrançaises suffisamment 
spectaculaires qu’il ne faut pas interpréter trop 
brutalement. 

Le vieil adage : « La culture, c'est ce qui 
reste, lorsqu'on a fout oublié > peut se transposer 
dans le domaine de la domination politique. 
Que garde la France au Maroc, au Vietnam ? 
« La culture, c’est en somme, ce qui reste, lors- 
qu’on a tout perdu. » 

Quelqu'un croit-il encore à la pure domina- 
tion politique ? Qui doute encore que l’impéria- 
lisme, l'influence d’un pays sur un autre sera 


ALFRED SAUVY 
« La fable du loup et du chien. > 


avant tout culturelle ? Si l’'U.R.SS. a pu rester 
au Turkestan, en Hongrie ou ailleurs, ce n’est 
pas seulement par le poids des chars : c’est 
parce que, partout, elle a l’appui de Ia culture 
marxiste qu’elle a semée. 

L'an dernier, le président Heuss de lAlle- 
magne fédérale rendit visite à la Turquie. En 
partant, au lieu de donner comme le souverain 
d’autrefois, une bourse d’or pour les pauvres de 
la capitale, il offrit négligemment 50 bourses, 
sans or cette fois ; c’étaient des bourses d’agent 
technique dans les écoles allemandes. Voilà donc 
50 techniciens qui, pendant quarante ans, vont 
utiliser les procédés allemands, recevoir les ca- 
talogues allemands de machines allemandes, etc. 
Ce « don généreux » doit avoir, en termes éco- 
nomiques, un rapport extravagant. Mais la pré- 
dominance de l'influence culturelle est-elle vrai- 
ment un fait nouveau ? Les Arabes auraient-ils 
maintenu leur domination s’ils n'avaient im- 
planté l'Islam ? Les Croisés n’ont-ils pas échoué 
pour la raison inverse ? La culture latine 
n’a-t-elle pas largement survécu à l’effondrement 
des légions romaines et la culture grecque en 
Orient à l'invasion d’Alexandre ? 

Tout cela n’est pour certains que truismes, 
pour d’autres une demi-révélation, pour d’autres 
enfin, c’est la perversité, à odeur de soufre. 

I] n’est cependant pas défendu de rêver, même 
au milieu d’un cauchemar. Fermez donc les yeux 
et imaginez que, depuis dix ans, 100 milliards 
par an aient été ripés du budget de la guerre 


vers l'éducation nationale et les relations cultu- 
relles. De quel immense pouvoir ne disposerait 
pas la France dans ce monde en voie de scola- 
risation et à la recherche du développement 1! 
Le gouvernement marocain a demandé 1.000 ins- 
tituteurs français et nous n’avons pu en offrir 
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réoccupalions françaises. Quel est l'avenir 
otre collaborateur Alfred Sauvy, qui en 
"Express > ses impressions de voyage et ses réflexions. 











par ALFRED SAUVY 


ue 60 ; partout, même carence, y compris en 
Prébce, 

Nous apprenons religieusement, sur les banes, 
les immenses erreurs que furent les guerres de 
religion, la campagne de Russie de 1812, etc. 
et maudissons les gouvernants d’alors. Pecca- 
dilles à côté de l’immense contresens commis 
depuis la ES et qui se poursuit aujourd’hui, 
au fracas des slogans les plus fanfarons. Auprès 
de ce contresens, contre le temps, contre le 
monde entier, contre l’esprit français, les guer- 
res d'Italie des Valois prennent un accent de 
haute sagesse et le règne de Henri HI l’aspect 
d’une harmonieuse époque bénie. 

La marche démocratique comprend une répar- 
tition des rôles : turbulente et idéaliste, Ja 
gauche prépare de nouvelles voies, tandis que la 
droite, éprise de raison, répare ensuite les excès, 
remet en ordre et assimile les conquêtes. Mais 
cette marche classique à deux temps, qui nous 
a souvent servis, est interrompue depuis que Ja 
droite a renoncé à être raisonnable et, quittant 
son rôle, se veut idéaliste ; rien ne va plus, 
car son idéal est en arrière. 


: Administration et électronique 


L’exode des Français n’est pas terminé. Le 
gouvernement placera des Marocains à tous les 
emplois, plus ou moins officiels, dès qu’il le 

ourra, c'est-à-dire-dès qu’il aura le personnel 
capable de les remplir. Toute la pression démo- 
graphique s'exprime sur les bords. Sans avoir 
certes le même immense chômage ou sous- 
emploi, accepterions-nous que nos fonclion- 
naires ou assimilés soient suédois, anglais, alle- 
mands ou même belges ? Avec le verrou à l’im- 
migration, la carte de travail est plus difficile à 
obtenir parfois qu’une H.L.M. en France ou une 
ambassade aux Etats-Unis. 

Cette attitude naturelle ne signifie pas que 
notre influence ira rapidement en déclinant. 
C’est une question de qualité. S’il est assez vain 
d’espérer garder indéfiniment des poinçonneurs 
de billets, les nouveaux spécialistes que sécrète 
constamment la technique seront toujours né- 
cessaires. Qu'il s'agisse du Maroc, de l'Afrique 
noire, de Madagascar ou de la mise en valeur 
de la Lozère, qu'il soit question des retraites, de 
l'alcoolisme, de la pléthore commerciale ou de 
la montée des jeunes, la réponse est toujours la 
même : culture et technique. 

Le maintien de Français nécessaires sera fa- 
cilité (dans l'hypothèse évidemment d’une solu- 
tion favorable en Algérie) par le fait que les 
Marocains, friands certes d'instruction, sont plus 
attirés par l’administration que par lélectro- 
nique. En dehors de la médecine (seulement 
pour exercer dans les grandes villes à clientéle 
riche) l’auberge fameuse où l’on pourra manger 
et s’asseoir, c’est, pour le jeune Marocain, la 
fonction publique. Nous avons certes rendu à ce 
peuple de grands services, inais nous jui avons 
aussi communiqué nos maladies, tout au moins 
celle-là. À 

Un pays sans techniciens, ni scientifiques, est 
et sera un pays sous-développé, c’est-à-dire un 
pays sans indépendance véritable, car il aura 
des besoins. Il est plus facile en effet d’ap- 
prendre à utiliser un réfrigérateur, voire une 
voiture, qu'apprendre à en fabriquer. Les bidon- 
villes sont remplis de postes de radio. 

La classe aisée crée constamment, disait 
Marx, des besoins nouveaux aux classes modes- 
tes, les plongeant ainsi dans la paupérisation. 
Comme tant d’observations sur les rapports de 
classes au XIX*° siècle, celle-ci se transpose 
étonnamment au XX: siècle en termes de nations. 


Le loup et le chien 


Le départ des militaires est, dans certaines 
villes, une catastrophe pour le commerce local, 
même musulman. Et bien des Français de s’éton- 
ner de l'attitude des Marocains attachés à ce 
départ, 

est oublier que nous avons tous récilé, 
compris et admiré, sur les bancs, la fable du 
loup et du chien. 

Et comme, au fond, notre évolution nous rap- 
pe de plus en plus du chien, comme, à Ja 

n de l’année, nous allons de nouveau tendre la 


patte — je veux dire la main — pour avoir un 
0Ss — je veux dire des dollars —— nous avons 
du mal à comprendre ceux qui ne sont pas au 


même stade. 

« Ils ne’saisissent pas leur intérêt » non plus, 
ces Algériens révoltés, dont nous avons fait des 
juristes, pour leur donner l’idée que nous 
n’avons, pas le droit d’être chez eux. Avons-nous 
bien compris le nôtre ? Est-il aujourd’hui mieux 
défendu ? Commediante ! Tragediante ! 
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Les deux défilés 





@ Vingt-deux ans après 
la victoire de F ranco, 


une manifestation 





d'unanimité contre le 





régime a marqué, cette 





semaine, le réveil politi- 





que du peuple espagnol. 





L y a eu cette semaine deux défilés 

à Madrid. Le premier fut la grande 

arade militaire par laquelle le géné- 
ral Franco a célébré dimanche le 
vingt-deuxième anniversaire de sa vic- 
toire sur l'Espagne républicaine. En 
grand uniforme, entouré de sa garde 
personnelle, le Caudillo a regardé pas- 
ser — d'un œil soucieux — les canons 
de 203 mm que les Américains Jui 
ont livrés. 

Le second défilé a commencé le 
lendemain matin, dès l’aube. C'était 
celui des milliers de travailleurs qui, 
gamelle à la main, se rendaient à pied 
vers leur lieu de travail, observant, 
par ce boyeott des transports en com- 
mun, une € journée de réconciliation 
nationale et d'opposition au régime ». 
Des tramways et des autobus qui cir- 
eulaient à vide durent être renvoyés 
aux dépôts. Les rames de métro ne 
transportaient que quelques rares pas- 
sagers, principalement des policiers 
et des militaires. 


Un trop grand sacrifice 

C'était la première fois depuis long- 
temps qu'une démonstration populaire 
en lspagne avait un caractère ouver- 
tement politique. Le pourcentage très 
important de la population madrilène 
qui à obéi aû mot d'ordre de boycott 
montre que le régime est complète- 
ment discrédité aux yeux des masses. 
En revanche, l'unanimité avec laquelle 
les classes possédantes se sont tenues 
à l'écart de la manifestation prouve 
que la moindre menace de Front po- 
pulaire ou de révolution les ressou- 
derait immédiatement au régime 
qu'elles affectent, actuellement, de dé- 
tester. 

Le succès de la démonstration est 
d'autant plus remarquable que son 
organisation était loin d'être parfaite. 
ll y a quelques semaines, les com- 
munistes — seul groupe d'opposition 
disposant d’une organisation efficace 
— proposaient aux autres formations 
hostiles au régime (socialistes, anar- 
chistes, syndicalistes, républicains, 
démocrates-chrétiens, etc.) d'oublier 
leurs vieilles rivalités pour organiser 
en commun une journée de réconci- 
liation contre Franco. Le principe fut 
généralement accepté, mais aucun 
accord ne put se faire sur les moda- 
lités d'action, Les communistes sou- 
haitaient une grève. Les autres grou- 
pements estimaient que les ressources 
des travailleurs espagnols étaient trop 
maigres pour qu’on-pût leur demander 
un tel sacrifice. 


Pour 680 francs par jour. 
Les communistes ne renoncèrent 
Pas. Ils se mirent à distribuer des 
tracts appelant la population à la 
Er pour le 5 mai. Ils en firent 
falement envoyer de l'étranger par 
la poste, ce qui créa une extraordi- 
haire confusion dans les P.T.T, espa- 
&nols, la police ayant entrepris d’ou- 
vrir presque toutes les lettres. Enfin, 
la « Radio des Pyrénées > — émetteur 
Communiste installé à Prague — an- 
honça que les mouvements d’oppo- 
Sition s'étaient mis d’accord pour 
Organiser la journée de protestation 
hationale, 
Sur les petits tracts distribués à 
Madrid, on lisait : 
«< Travailleurs - madrilènes, 
{ous unis pour le lundi 3 mai. 
Joignez-vous à vos frères des 
Asturies, de Catalogne, du Pays 
Basqüe, dé Valence, de S‘ville 
et de toute l'Espagne, pour por- 


Les « Nouvelles Yougoslaves » paraissant 
Sotte semaine publieront les rapperts pré- 
tentés au VIH Con de la LC.Y. par 
dois Brox Tito, Aleksander Rankovic, Ed- 
vard Kardoli st autres. 


Le prochain numéro. des « Questions Ac- 
fuolles du Socielisme » sera consacré pu 
VIF Congrès de le Lique des Communistes 
de Yougoslavie. 


S'adresser à l'Agence Yougeslave d'infor- 
Leuis-le-Gr 


mation, 30, rue. end, Paris (7). 
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LE GÉNÉRAL FRANCO ET SON MINISTRE DE LA GUERRE AU DÉFILÉ DE LA VICTOIRE 


ter de façon pacifique nn coup 
démolisseur à la dictature qui 
nous opprime. Pour un salaire 
minimum de 85 pesetas (680 
francs) par jour et l'échelle mo- 
bile, faisons lé 5 mai des grèves 
d'une heure ou de la journée, ou 
des grèves perlées, Boycottons 
totalement et pacifiquement les 
transports urbains, les specta- 
cles, la presse... » 


Le dernier mot d'ordre fut plus 
entendu que le premier et le mou- 
vement ne prit une réelle ampleur 
qu'à Madrid. S'il n’a été que par- 
tiellement suivi à Barcelone, capitale 
du prolétariat espagnol, c’est que le 
réseau communiste de cette ville a 
été sérieusement désorganisé par les 
400 arrestations opérées en janvier 
dernier dans les milieux d'opposition. 

Mais le succès à Madrid d’une dé- 
monstration populaire impensable il 
y a quelques années seulement inci- 
tera sans doute le général Franco à 
hâter les négociations secrètes en vue 
de son départ € dans l'honneur » et 
du rétablissement de Don Juan sur 
le trône d’Espagne. 


SUEZ 


Le point final 


© Vingt et un mois 
après la nationalisation, 
l'affaire de Suez s’est 
réglée, cette semaine, 
entre l'Egypte et la Com- 
pagnie du Canal. Beau- 
coup de pétrole, beau- 
coup de paroles sont 
passés. Il est intéressant 
aujourd’hui de relire. 


p'ATTARE de Suez est réglée. Un 
accord signé à Rome la semaine 
dernière entérine le transfert à 
l'Egypte des installations et de la 
gestion du canal et prévoit l’indemni- 
sation des actionnaires de la Compa- 
gnie Universelle. Il y «a vingt et un 


mois, un tel dénouement semblait im- 
‘possible comme en témoignent certai- 


Les affaires étrangères. 


Le lendemain matin à l'aube. 


nes déclarations qu’il est intéressant 
de relire aujourd’hui, 


La nationalisation du canal de Suez 
date du 26 juillet 1956. Le 27 juillet, 
M. Paul Reynaud inaugurait la série 
des proclamations définitives en dé- 
clarant : 

« Ce n’est pas une nationali- 
sation, c’est une mainmise sur 
le bien d'autrui. >» 


Le 28 juillet, M. Robert Bony écri- 
vait dans € L’Aurore » : 


«<-Dans le cas, impossible et 
impensable, d'une abdication ou 
d'une semi-abdication de notre 
part, on peut prévoir que ce qui 
reste d'Europe libre, investie 
par le sud, ne tarderait pas à en- 
trer dans l'orbite des bagnes 
marxistes-léninistes. » 


Puis les prises de position catégo- 
riques se succédaient : 


Place aux barbares ! 


@ 4 AOoUT, — « La France considère 
etes: 2e que seule une autorité 
internationale chargée de la 
gestion du canal peut garantir la 
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liberté et la sécurité du transit. » 
(Guy Mollet.) 
< Nous ne pouvons tout de 
méme pas négliger le fait que 
les quatre cent cinquante-six 
mille actions françaises de Suez 
sont réparties entre quatre- 
vingt mille porteurs, ce qui re- 
présente une moyenne de moins 
de six actions par porteur, » 
(Christian Pineau.) 
© 15 AOUT. — « Une victoire, ou mé- 
me un  demi-succès 
pour Nasser, c'est la fin de la 
politique de pacification-en Al- 
gérie. » (« Combat ».) 
« Pour les nations civilisées, 
Nasser n'est plus un partenaire 
possible. Méconnaître cette vé- 
rilé reviendrait à dire : + Nos 
temps sont révolus. Place aux 
Sortarss ! » (André François- 
Poncet dans « Le Figaro ».) 
@ 17 AOUT. — « Le colonel Nasser 
est enfermé dans un 
dilemme : ou le canal ne lui rap- 
porte rien, ou il augmenté les 
droits de transit et rançonne les 
usagers. » (M. Jacques Georges- 
Picot, directeur général de la 
Compagnie de Suez.) 


— 
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Indochine, Madagascar, Martinique, 
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Ken pratiques de Ja rençontre mais 





Es - 
@:28 Aout. — « Les ,;Egyptiens ne 


— pourront: faire fonc- 
tionner le Cañal de sitôt. Il faut 
six ans aux pilotes pour.appren- 
dre à naviguer dans le canal. s 
(« Paris-Presse ».) 


@ 31 Aour. — « Il faut, pour faire 


marcher ces grandes 
entreprises que sont les canaux 
internationaux, des qualités 
d'administration que l'Orient ne 
possède. pas. >» (André Siegfried, 
dans « Le Figaro ».) 


© 1°" SEPTEMBRE. — « 11 paraît impos- 


sible aux Egyp- 
tiens de trouver, même à prix 
d'or, des pilotes de remplace- 


ment, » (« Le Parisien Li- 
béré ».) 
© 10 SEPTEMBRE. — « L'entrainement 
———— ———  ———— 


des nouveaux pilo- 
tes est mené à un rythme exa- 


gérément rapide. » (« Le Fi- 
garo ».) 
@- 18 OCTOBRE. — « Aussi longtemps 


que le gouverne- 
ment égyptien n'aura pas ac- 
cepté la gestion internationale 
du canal, un accord sur Suez 
sera impossible. >» (Hervé Al- 
phand, ambassadeur de France 

à Washington.) 
[Le 30 octobre, Israël attaque. La 


France et la Grande-Bretagne lancent 
un ultimatum à Nasser.] 


@ « Soyons fiers que, dans ce 
conflit, la France se trouve à 
côté des héros qui, de Budapest 
à Tel-Aviv, se battent pour la li- 
berté, l'indépendance et la civi- 
lisation… C’est la sécurité du 
passage et la libre circulation 
dans le canal qui sont en cau- 
se. » (Guy Mollet.) 


Tout est dit et la cause est entendue. 


Le- 17 avril 1958, pourtant voici ce 
qu'éerit le « Times » de Londres sous 
le titre « Le canal de Suez est re- 
tourné à la normale » : 


« L'exploitation du canal de 
Suez par le gouvernement égyp- 
tien est ur plein succès. Même 
lorsque des navires s'’échouent, 
personne ne s'inquiète, car on 
reconnaît dans les milieux mari- 
times que le nombre de ces ac- 
cidents n’est pas plus grand sous 
la nouvelle administration que 
sous l’ancienne... 


-ERREURS A 


USQU'A la se- 
maine  der- 
nière, les di- 
rigeants soviéti- 
ques ont rem- 
porté bataille 
sur bataille dans 
leurs échanges 
diplomatiques 
avec l'Occident. 
Depuis l'envoi 
du premier mes- 
sage dans le- 
quel ils propo- 
saient une ren- 
contre au som- 
met, ils n'avaient pratiquement com- 
mis aucune faute, tandis que l'Oc- 
cident réagissait à leurs lettres suc- 
cessives dans la plus grande confu- 
sion et le plus grand désarroi. 
L'opinion publique, particulièrement 
en Grande-Bretagne et en Europe oc- 
cidentale, souhaitait manifestement 
que la proposition soviétique fût ac- 
ceptée. On peut même penser que les 
éditoriaux hostiles de la presse _amé- 
ricaine étaient loin de refléter fidèle- 
l'opinion d'un grand nombre 
d'Américains. 


ANEURIN BEVAN 


La pression de l'opinion 


M. Foster Dulles adopta tout d'abord 
son attitude habituelle « Pourquoi 
rencontrer les Russes puisqu'on ne 
peut leur faire confiance ? » Mais lors- 
qu'il devint évident que les autres 
puissances occidentales ne pouvaient 
se permettre, vis-à-vis de leur opinion 
publique, d'adopter une telle attitude; 
Washington nuança sa position : des 
discussions au sommet étaient souhai- 
tables à condition qu'elles pussent 
donner des résultats. Pour cela, elles 
devaient être préparées au niveau di- 
plomatique, les ambassadeurs détérmi- 
nant à l'avance non seulement les mo- 





Les üffätres étrangères 





« Des ‘qualités: d'administration que l'Orient ne possède pas. » 


« La méÿenne quotidienne 
des pässages à été de 47,9 en fé- 
vrier dernier, contre -41,9.-il y a 
deux ans. Le revenu annuel du 
canal a passé en conséqueñce de 
42 à 48 milliards de franes-par 
an... “- 

« Si l’on se rappelle que tous 
les pilotes étrarigers et la majo- 


L'OUEST, ERREURS A L'EST 
par ANEURIN BEVAN 





aussi les sujets sur lesquels un accord 
était possible. Les Russes s'opposèrent 
à cette dernière exigence, faisant re- 
marquer à juste titre qu'il n'apparte- 
nait qu'aux négociateurs eux-mêmes 
d'examiner les problèmes de fond, 
Après de longues hésitations, un ac- 
cord intervint-sur une formule en trois 
étapes : rencontre des ambassadeurs, 
rencontre des ministres des Affaires 
étrangères, enfin, rencontre « au som- 
met », 

Les Occidentaux proposèrent alors 
que les ambassadeurs de France, de 
Grande-Bretagne et des Etats-Unis 
prennent contact ensemble avec le re- 
présentant- soviétique. M. Gromyko, en 
bon joueur d'échecs, ne laissa pas 
passer celte occasion de riposte : 
« Vous avez demandé des contacts di- 
plomatiques normaux, leur dit-il Je 
vous recevrai donc un à un. » 


Une résistance absurde 


Ce fut, à mon avis, la première faute 
des Russes. Sur le plan purement di- 
plomatique, leur position était inatta- 
quable, Maïs pour la première {ois, ils 
semblaient abandonner le sérieux 
qu'ils avaient montré jusque-là pour 
s'accrocher à des détails qui ris- 
quaient de retarder la rencontre au 
sommet. 

Les Occidentaux, cependant, conti- 
nuent de multiplier les erreuts. Les 
Russes ont fait remarquer qu'il n'était 
pas normal que leur représentant se 
trouve seul en face des trois Occiden- 
taux et ont demandé par conséquent 
à se faire accompagner des représen- 
tants de la Pologne et de la Tchéco- 
slovaquie. Les Occidentaux n'ont pas 
encore accepté cette proposition mais 
leur résistance est si absurde qu'elle 
ne saurait durer. 

En réalité, ni l'Occident ni la Aus- 
sie ne sortent grandis de leurs récen- 
tes manœuvres- diplomatiques. Pour 
s'ê’re laissé entraîner dans d'inutiles 
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rité du personnel administratif 
de l'ancienne compagnie ont dé- 
missionné en bloc le 15 septem- 
bre 1956, et que le blocus du 
canal, six semäines plus tard, a 
entraîné la destruction ou l'en- 
dommagement du matériel de 
communication, des  remor- 
queurs et des dragues, le succès 


querelles de procédure, les Russes, 
pour leur part, ônt perdu une grande 
partie de l'élan initial qui faisait la 
force de leur position. 

Ils viennent de commettre une nou- 
velle erreur en repoussant la première 
proposition constructive que les Etats- 
Unis aient faite depuis de longs mois 1! 
celle d'un contrêle aérien de l'Arctique. 
M. Gromyko «a déclaré qu'il s'agissait 
d'une simple manœuvre de propa- 
gande. Il a ajouté que si une fusée 
russe était lancée contre un bombar- 
dier américain approchant des fron- 
tières soviétiques, elle ne pourrait pas 
être « rappelée » comme le bombar- 
dier. 


La faillite des diplomates 


Ce n'était vraiment pas le genre de 
propos que l'on attendait de M. Gro- 
myko. N'étaient-ce pas les Russes qui 
avaient alerté les premiers le Conseil 
de Sécurité sur les dangers du sys- 
tème d'alerte américain dans l'Arcti- 
que ? Lorsqu'il parle de lancer des 
fusées à tête nucléaire contre des 
bombardiers dont il n'est pas encore 
établi qu'ils vont réellement attaquer 
l'UR.S.S. M. Gromyko lient un lan- 
gage qui n'est pas compatible avec 
l'attitude pacifique adoptée par les 
Russes depuis qu'ils ont lancé, il y a 
un an, l'idée d'une conférence au som- 
met. 

Quelles que soient les erreurs des 
Russes, cependant, ce sont les Occi- 
dentaux qui portent la principale res- 
ponsabilité des difficultés actuelles, 
pour n'avoir pas accepté au départ 
les propositions soviétiques. 

Nous devons faire face à une situa- 
tion sans précéde#t et à des problè- 
mes que la 6:plomatie traditionnelle 
ne permet pas de résoudre. C'est 
pourquoi il faut couper court aux ma- 
nœuvres des diploinates professionnels 
et laisser les chefs d'Elat s'asseoir face 
à face le plus rapidement possible. 













de l'administration égyptienne 
n'en devient que plus impres. 
sionnant.…. 


« Il y a maintenant 220 pilo.: 
tes, dont 100 Egyptiens. Les pos. 
tes administratifs sont pour là 
plupart occupés -par des Egyp. 
tiens et, sous la direction com: 
“pétenté du colonel Makmond 
Younis, le quartier général d'Is. 
mailia a retrouvé une discipline 
qui fait plaisir à voir... 


Un programme ambitieux 


« Les détails du « Plan Nus. 
ser » de développement, trés 
ambitieux et proche du neuvie. 
me programme de développe. 
ment de. l'ancienne compagnie 
sont actuellement discutés. La 
capacité du canal doit être por- 
tée à 270 millions de tonnes an. 
nuelles d'ici 1970 ; à cette fin, il 
sera dédoublé sur toute sa lon. 
queur et muni d'une voie sud. 
nord capablé de recevoir des 
pétroliers de 70.000 tonnes en 
charge et d'un tirant d'eun de 
45 pieds. 


« Pour le financement de ce 
programme, le président Nasser 
a promis de réserver 25 ‘ des 
12 milliards de bénéfice un. 
nuel… D'après les estimations 
actuelles, Les revenus du canal 
pourront atteindre 120 milliards 
par an d'ici quinze ans; sur 
celte somme, 48 milliards de. 
vraient être affectés aux fraïs 
d'exploitation, ce qui laisserait 
à l'Egypte une belle balance 
commerciale... 


« Les succès obtenus jüsqu'ici 
par le gouvernement égyptien 
dans l'exploitation du cañal 
contrastent fortement avec les 
prédictions que tant de gens fai. 
saient en juillet 1956. » 


La semaine dernière — le 29 ayril 
— un accord est signé à Rome entre 
le représentant du gouvernement de 
la République Arabe Unie et le repré- 
sentant des actionnaires de la Com, 

agnie -de Suez. L'accord prévoit que 
l'Egypte versera, du 1° janvier 1959 
au 1‘ janvier 1964, me indemnité 
totale de 35 milliards de francs aux 
actionnaires de la Compagnie. Celle- 
ci ne conservera que ses avoirs hor$ 
d'Egypte, évalués à 84 milliards de 
francs, 

Le gouvernement britannique, prine 
cipal actionnaire (avec 45 ‘% des 
parts) qualifie l’accord. de « raisons 
nablement satisfaisant ». M. Georgess 
Picot, directeur général de la Compas 
gnie, le qualifie de « mauvuise àf= 
faire >», conclue « sous pression amés 
ricaine », 


La presse française ne publie que 
des entrefilets laconiques. L'accord 
sera entériné au Caire, le 17 mai, 

L'affaire de Suez est terminée. 


bons 6% 
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Records battus 


UATRE records mondiaux ont été 
battus par des appareils français 
depuis le début de l’année. C'est là 
le résultat spectaculaire de dix ans 
d'efforts, auquel le public, habitué aux 
succès étrangers en ce domaine, n’ac- 
corde pas encore toute sa valeur. 
La série amorcée, l'an dernier, par 
l'hélicoptère « Djinn », de Sud-Avia- 
tion, qui atteignit 8 482 mètres, s’est 


poursuivie dès le début de cette année, 

En janvier, V « Etendard-IV » (Das- 
sault), à 1020 km/heure, battait le 
record de vitesse sur 1 000 km, détenu 
par le T.U.104 à réaction russe, La 

erformance essentielle n’était pas la 
vitesse de pointe (maintenant banale), 
mais la distance sur laquelle cette 
vitesse était maintenue. 

Ce record devait être battu très vite 
par un autre avion français de même 
conception, le « Bréguet-101 Taon », 
qui parcourait en avril les 1000 km 
en 57 minutes 23 secondes. 


Quelques jours plus tôt, le 4 avril, 
le « Trident », de Sud-Aviation, avait 
Jui aussi battu un record mondial, ce- 
lui de vitesse ascensionnelle, en grim- 

nt à 18000 mètres en 2 minutes 
b secondes. Ce record était d'autant 

us brillant que l'avion était équipé 
la réservoirs supplémentaires pleins. 

Enfin, le 2 mai, le « Trident » refai- 
sait parler de lui en ramenant à la 
France l’un des quatre grands records 
mondiaux, perdu depuis près de trente 
sas, celui d'altitude : 24 300 mètres, 
L'exploit technique derrière ce re- 
cord : la mise au point de l’équipe- 
ment permettant aux réacteurs de ne 
pas s’éteindre dans une atmosphère 
raréfiée. 


Dans cé remarquable ensemble de 
prouesses, le rôle des hommes est pri- 
mordial : les hommes qui ont conduit 
les machines et ceux qui les ont 
conçues et construites ; les hommes 
qui ont su aussi ne pas se découra- 
gr en apprenant, après avoir battu 
un rcottl Lsonss convoité, que les 
restrictions budgétaires allaient obli- 
ger à l'abandon de tel ou tel prototype. 


ENSEIGNEMENT 





Plus d'externes ? 


E Conseil Supérieur de l'Education 

Nationale vient d'adopter à l’una- 
nimité un projet de réforme des étu- 
des médicales. 


L'enseignement de la médecine est 
demeuré pratiquement inchangé de- 
puis 150 ans, les étudiants sont tou- 
Durs soumis à deux séries parallèles 
d'examens et de concours complète- 
ment distinctes : l’une, dépendant de 
la Faculté, l’autre de l’Assistance pu- 
dique (internat, externät...). 


Ces concours présentent d’ailleurs 

Particularité suivante : les résul- 
lals sont prévisibles dès qu'est connue 

Composition du jury et bien long- 
lemps avant que ne débutent les 
Premières épreuves. 
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L'ErexparpD IV 


Une série de prouesses 


Ce projet prévoit que dans les villes 
universitaires, facultés, écoles de mé- 
decine et hôpitaux fusionneront pour 
donner naissance à des « centres hos- 
pitaliers et universitaires ». 

Le rôle que ces centres assumeront 
sera triple : 

© soigner (rôle de l'hôpital 
actuel) ; 

© enseigner 
culté) ; 

© faire de la recherche (rôle 
du laboratoire), 


de la fa- 


{rôle 





L'AMÉRICAIN AUJOURD'HUI... 
Une grande victoire diplomatique 


D'autre part, les dispositions sui- 
vantes ont été adoptées : 

© Le personnel des centres hospi- 
taliers sera l’objet, désormais, d’un 
recrutement unique aux différents 
échelons. Les médecins chirurgiens 
seront recrutés par un concours na- 
tional. 

© L'actuel P.C.B., qui dépend ac- 
tuellement de la Faculté des Sciences, 
sera confié à la Faculté de Médecine. 

© Les deux premières années d'étu- 
des médicales seront théoriques. Ce 
n’est qu’à partir de la troisième an- 
née que l'étudiant verra le malade. 

@ Les externes seront choisis parmi 
les meilleurs élèves de seconde an- 
née et ils pourront, par la suite, 
concourir pour le titre d’internat. 
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Mais avant que ce texte ne soit mis 
en vigueur, il aura à franchir de nom- 
breux obstacles : le Conseil d'Etat 
(pour avis conforme), le Conseil des 
ministres, puis le dépôt sur le bureau 
de l’Assemblée nationale, 


Si on lui réserve le même sort 
qu’au projet de réforme de l’enseigne- 
ment de M. Billères, les actuels 


concours qui jalonnent la carrière de 
tout étudiant en médecine ont encore 
quelques bonnes années devant eux. 


ET HIER 
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Un Américain 
enfin tranquille 


£.4 décision de Lancaster est 
€ la plus grande victoire di- 
plomatique que le Département 
d'Etat ait remportée en ce 
se concerne sa propagande à 

étranger », écrivait récemment 
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l’éditorialiste américain John O’Don- 
nell dans le New-York Dailg News. 

Osbert Lancaster, l’un des caricatu- 
ristes les plus populaires de Grande- 
Bretagne, a en effet décidé, après un 
voyage de cinq semaines aux U.S.A., 
que  « l’Américain-bruyant » qu’il 
avait dessiné pendant neuf ans dans 
les pages du Daily Express — un per- 
sonnage vulgaire à la chemise voyante 
et au cigare arrogant — serait rem- 
placé par « l’Américain-tranquile » : 
un individu sobrement vêtu, aux ma- 
nières discrètes. 

« L'Amérique et les Améri- 
cains ont changé », a déclaré 
Lancaster à son retour des 
U.S.A. « André Gide est vendu 
dans les drugstores à la place 
de Mickey Spillane, les chauf- 
feurs de taxi sont polis, l'archi- 
teclure est sévère, les voix sont 
plus calmes, les manières moins 
frustres. Et bien qu'il me soit 
pénible, en tant que caricatu- 
risle, de sacrifier une cible fa- 
cile, je dois dire que, personnel- 
lement, je préfère de beaucoup 
l'Américain tel qu’il est aujour- 
d'hui…. » 

Les deux dessins que nous reprodut- 
sons ici illustrent l’évolution de 
l'Américain vue par l’Anglais Lancas- 
ter. : 
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Des professeurs 
de 70 ans 


A moyenne d’âge des professeurs 
qui enseignent les disciplines 
scientifiques dans les classes de 
sixième et cinquième risque d’aug- 
menter singulièrement cette année. | 
Pour remédier à la pénurie d’ensei- 
gnants, le ministère de Education 
nationale vient de décider d'employer 
des professeurs retraités, c’est-à-dire 
de plus de soixante-Ccinq ans, et jus- 
qu’à soixante-dix ans, à plein temps 
ou à mi-temps. Ceux-ci continueront 
à toucher leur retraite et percevront 
ainsi, par la modification de la régle- 
mentation du cumul, une fois et demie 
ce que touche un professeur normal. 
Cette situatioñ .exceptionnelle est 
due à plusieurs facteurs : 


© Les enfants qui entrent en sixième 
appartiennent aux classes nombreuses 
d’après la guerre et sont systématiqué- 
ment orientés vers les disciplines 
scientifiques. 


@ Les professeurs sont généralement 
issus des classes peu nombreuses de 


l’entre-deux-guerres. ; UE de 
diplômés se sont, en outre, — 
vers l’industrie privée, qui leur offre 


des traitements bien supérieurs. 
© L'imprévoyance des pouvoirs pi 
blics, qui n’ont pas su porter remède 
à une situation dénoncée depuis des 
années. : 
Cette décision est considérée comme 
exceptionnelle. Elle n’est prévue que 
pour une durée de trois ans. 
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ALGÉRIE 58 : 


Germaine Tillion est l’auteur d’un petit livre qui connut un grand succès : 
« Algérie 1957 ». Il s'agissait d’une étude qu’elle avait rédigée à l’usage de 
ses camarades de l'Association des Déportés et Internés de la Résistance, 
après un long séjour en Algérie, comme ethnologue détachée par le C.N.R.S. 
à la demande du gouverneur général Soustelle. Dans cette étude, Germaine 
Tillion analysait le processus historique d’effritement de la structure sociale 
traditionnelle en Algérie, au contact de la colonisation. Elle n’abordait pas 
les problèmes neufs posés par la rébellion nationaliste. 

Aujourd’hui, avec l’autorité scientifique qu’elle a acquise et son tempé- 
rament politique très modéré, elle reprend la parole. Elle publie une nouvelle 
étude, « Algérie 1958 », dans le cahier de mai de « Preuves » (qui comporte, 
en outre, une nouvelle de Marek Hilasko et des textes de Herbert Lüthy 
et Roger Caillois). Ce qu’a à dire Germaine Tillion, après un silence d’une 
année, est important à connaître comme l’un des éléments d’appréciation de 
la situation nouvelle en Algérie. Nous en publions ici, avec lautorisation 
spéciale de « Preuves », l’essentiel, 


U cours d’un bon petit 
siècle de gestion, des Français avaient élaboré et 
implanté des structures administratives sur le ter- 
ritoire conquis (communes mixtes, caïds, ouakkafs, 
etc.) : j'ai assisté personnellement à leur effon- 
ürement, qui-a été total et définitif en moins de 
six mois. Elles avaient cependant été conçues par 
des gens qui connaissaient bien le pays, dans un 
climat psychologique favorable et — c’est le 
moins qu’on puisse dire — à loisir. Elles ont été 
remplacées, dès 1955, par des improvisations né- 
cessairement hâtives auxquelles des militaires, ne 
connaissant pas le pays, s'efforcent actuellement 
de faire prendre racine (dans l'ambiance que Fon 
sait, et avec les chances de succès que l’on ima- 
gine). 

Les vieilles structures originales de la société 
autochtone ont résisté plus longtemps, mais elles 
sont à leur tour en train de craquer. Cloisonne- 
ment tribal, autorité des anciens, organisation 
familiale, position particulière de la femme — 
tout cela avait déjà été entamé par quelques brè- 
ches, mais rien de comparable au véritable écla- 
tement auquel nous assistons aujourd’hui. Je con- 
pais personnellement de nombreuses familles mu- 
sulmanes, austères et traditionalistes, où la de- 
moiselle de maison est passée directement du 
voile aux blue-jeans, et du harem au maquis — 
tandis que le vieux papa balance entre la cons- 
ternation et la fierté patriotique. Qui peut imagi- 
ner l’opération inverse — l’héroïne en pantalon 
qui acceptera de reptendre le Ihaf blanc d’Alger 
ou le haïk noir de Constantine et qui consentira 
à extérioriser désormais sa personnalité dans Ja 
confection exclusive des pâtisseries ? 

Efondrement des cadres administratifs, éclate- 
ment de l’architecture sociale et familiale. Que 
reste-t-il ? Les structures clandestines nationa- 
listes et notre implantation militaire. Tète-à-tête. 
Enfin seuls. 

Car dans la nuit insurrectionnelle, toutes les 
administrations d’un Etat moderne se sont mises 
à bourgeonner soudain un peu partout en Algé- 
rie. Et de même que nos officiers — bien malgré 
eux — ont en cent ans arabisé la Kabylie et 
l’Aurës (simplement en créant dés routes et en 
assurant leur sécurité), les « fellagha >», sans le 
vouloir et sans le savoir, ont plus « francisé » leur 
pays en trois ans que nous n’y sommes parvenus 
au cours du siècle antérieur. Entendons-nous : 
c’est contre la France qu’ils utilisent les idées 
françaises (liberté, démocratie, laïcité, égalité des 
hommes, résistance légitime des opprimés), et 
contre la France qu’ils copient nos institutions 
civiles et militaires. Il n’en est pas moins vrai 
que ce que nous détruisons actuellement chez eux, 
c’est une image de nous-mêmes — comme pour 
ajouter encore à l'horreur du meurtre que nous 
commettons. 


Me deux ans de guerre (fin 1956), la quasi- 
totalité de la société musulmane s’est ainsi trouvée 
encadrée solidement, efficacement, par des cadres 
clandestins ; des magistrats occultes, arbitrant 
partout les conflits privés, avaient fait baisser le 
taux des affaires jugées par les tribunaux officiels 
(30 % à Alger, 100 % en Grande Kabylie) ; des 
officiers d’état civil, inconnus de nôtre adminis- 
ration, s'étaient mis à enregistrer les naissances 
et les décès ; des percepteurs collectaient les im- 
pou les taxes et les amendes, mais payaient éga- 
ement les pensions et les allocations familiales } 
l'usure était proscrite ainsi que la prostitution, 
les rixes, les vols ; des lois somptuaires avaient 
interdit les fêtes, les dépenses excessives, les dots 
trop élevées, et pendant le dur blocus alimentaire 
de la Kabylie (blocus qui est encore maintenu), 
nulle part le marché noir ne m’a été signalé, 

On pourrait penser que cette armature invisi- 
ble, puissante arme de guerre, avait été préparée 
de longue date ; ce n’est probablement pas exact 
et le processus d'évolution de l'insurrection m’est 
apparu comme le suivant : 

ans une première phase, des hommes jeunes 
(25 à 35 ans en moyenne), résolument modernes, 
ayant une grosse expérience de la clandestinité 
(souvent huit à dix ans pour les cadres supé- 
rieurs), une éducation politique, une discipline 
stricte, une connaissance parfaite du milieu, font 
démarrer l'insurrection et constituent son arma- 
ture hiérarchique qui, pendant quinze mois en- 


PAGE 16 


viron, a été uniquement militaire. Durant cette 
période initiale, les masses musulmanes suivent 
les événements — avec bienveillance, avec curio- 
sité, avec anxiété — mais en quelque sorte du 
dehors. A la condition de leur faire, sans tricher, 
des concessions massives, il était peut-être encore 
possible de les dissocier de l'insurrection. 

Dans une seconde phase — à partir de décem- 
bre 1955 — les masses se laissent encadrer par 
les réseaux nationalistes, et à partir de février 
1956, le mouvement se généralise avec une in- 
croyable vitesse. A la fin de cette même année 
(décembre 1956) l’œuvre est achevée, 


Un certain Marcel, 
domicilié à El Biar 


Au cours de cette seconde phase, les hommes 
qui dirigent, les hommes qui agissent, ne sont 
plus seulement des cadres révolutionnaires (isolés 
des masses par le secret nécessaire à leur action), 
ils représentent au contraire l’ensemble des nota- 
bles de la population algérienne. Dès lors, imagi- 
ner qu'on va parvenir à soustraire cette popula- 
tion à leur influence est chimère pure. Et, lorsque 
sévira la répression, elle va atteindre fatalement 
et de plein fouet une société homogène qu’il est 
impossible de détruire et qu’il sera impossible 
d’épargner. 

Les responsables politiques français ont alors 
commis la faute — peut-être irréparable — de ne 
pas comprendre lé caractère irréversible du mou- 
vement qui s’accomplissait dans les profondeurs 
silencieuses d’un peuple qui n’avait plus ni jour- 
naux ni représentants. Sans doute aussi n’évaluè- 
rent-ils pas exactement l'ampleur et la profon- 
deur de lopération qu’ils prirent la très lourde 
responsabilité de déclencher. Bref (aux environs 
de septembre 1956) l’armée reçut l’ordre d’anéans 
tir les cadres politico-militaires de l'insurrection 
«par tous les moyens». Les cadres politico+ 
militaires, c'était en pratique : tous les notables 
des villages, toutes les élites des villes, toute là 
jeunesse instruite. Et nous entrons alors dans la 
troisième phase de la guerre. 

L'armée française d'Algérie est une armée très 
impressionnante — combative, efficace, disciplis 
née, mal nourrie mais bien armée, très mal payée 
mais entraînée et aguerrie comme nulle autre, 
Elle fait ce qu’on lui dit de faire sans avoir lé 
droit de choisir ses objectifs et, depuis un an et 
demi, elle s'applique, conformément aux ordres 
reçus, à détruire l’armature originale d’un pays 
vis-à-vis duquel nous avions une si grande respon- 
sabilité. Elle s'y applique non sans résultat, et 
« par tous les moyens ». Mais si elle atteint son 
but (et elle est apte à l’atteindre), par quoi va-t-on 
remplacer ce qu’elle est en train d’anéantir ? 

Nos adjudants sont, outre-mer, conseillers muni- 
cipaux, instituteurs, moniteurs agricoles, voire 
sages-femmes — sans préjudice de leurs fonctions 
guerrières et policières. Vont-ils maintenant être 
à la fois l’autorité paternelle, l'idéal national, 
lFexemple religieux ? Vont-ils renoncer pour tou- 
jours à revenir. dans leurs villages pour, de l’au- 
tre côté de l’eau, jouer ces rôles d’abracadabrante 
substitution ? Hélas ! s’il est possible que nous dé- 
truisions toute l'architecture vitale de ce pays, il 
est bien certain que nous ne la remplacerons pas, 
et non moins certain que l’anarchie meurtrière, 
tenace, désespérée (seul patrimoine désormais dé 
ces malheureuses populations) ne se limitera pas 
à leurs frontières et que nous-mêmes, un beau 
jour, nous paierons, au prix le plus haut, le gâchis 
que nous sommes en train de faire. 

Dans le continent africain — immense banquise 

ui dérive dans des eaux inconnues — il y avait 
déjà, bien avant 1954, une « diaspora » stsltionne 
très agissante, issue directement de ‘nos bonnes 
œuvres et de notre malfaisance (toujours étroites 
ment combinées). J'entends par «nos bonnes 
œuvres >» la masse d’instruction et d’expérience 
moderne mise à la disposition de la population 
algérienne par la France (il ne faut pas oublie 
à notre actif, que les masses algériennes sont, dé 
loin, les plus évoluées du monde arabe). J'entends 









LA REV 


par malfaisance le barrage que nos com atri s 
d'Algérie ont constitué devant l'irry fon 
jeunes élites musulmanes, barrage qui à du 
celles-ci à s’expatrier en partie ou à se nl 
à être des «exilés de l’intérieur ». La dix 
algérienne, considérablement accrue en no . 
et en importance depuis l’étalement dy ep) È 
(c’est-à-dire depuis le printemps 1956) à A 
de ce moment s’est progressivement rallk 
F.L.N. et joue actuellement un rôle inquie de 
dans la postes intérieure et extérieure 4 ; 
Tunisie et du Maroc, et même de l'Afrique 
et du Moyen-Orient. Si nous obtenions cette 
toire militaire qui nous est promise depuis 
de trois ans, nous devrions nous attendre à 
« l'Algérie extérieure » s’enfler démesurémen 
se fixer dans une agressivité chronique, Que 
nous plaise ou non, elle est inexpugnable ht n 
elle est et elle est en mesure de détruire { 
possibilité d’essor et de paix dans Je contin 
africain et, à coup sûr, de ruiner nos espéran 
sahariennes. d 

Nous n’avons encore parlé que d’une « Algl 
algérienne », si Fon peut dire. En face de cell 
il en existe une autre, aussi vivace, aussi dar 
reuse, aussi exposée : l'Algérie française, Efg - 
l'une au profit de l’autre est inhumain — y» , 
impossible ; effacer l’autre au profit de l'une Me! 
tout aussi féroce — mais tout aussi imprafie . 
:xiste-t-il un moyen terme ? Oui, les effs 
toutes deux, grâce au rapatriement de Ja mi 
rité ja plus riche en techniciens et en arge 
déraciner les Français d’Algérie, abandonner 
autres Algériens à une misère asphyxiante, 
dernière solution n’est cependant pas la pire hp 
sûrement pas la plus probable, : 


dionn 


eptio 


UNE MÉNAGÈREÉ ARABE EN HAIK 
Directement du voile. 


L'EXP 


ION EST ACCOMPLIE 


par_GERMAINE _TILLION 


tedans les forêts de l'Amérique boréale 
jdés batailleurs et stupides qui parfois 
jt leurs gigantesques bois et crèvent ainsi 
«contre naseaux. C’est à eux qu'il faut 
en mesurant l'équilibre des forces en pré- 
ear leurs proportions sont aussi diabolique- 
histées que celles des deux bêtes. 


musulmans étaient moins nombreux on 
déjà réalisé l'assimilation (qui a eu parmi 
très nombreux partisans). Si la population 
psulman e d'Algérie avait été moins com- 
{moins groupée, une solution du type tuni- 
y présenterait pas de difficulté majeure, 
L élites algériennes autochtones sont très 
Lures à ce qu'on croit généralement, et elles 
juvé depuis trois ans qu’elles étaient aptes 
rer une nation. 
Ra balance numérique des deux groupes 
côté, huit de l’autre) n’est qu’un trompe- 
ur si la force est aussi dans le nombre, 
ft pas que dans le nombre : les investis- 
k, les techniques, des cités denses et orga- 
figurent aussi dans le potentiel d’un peu- 
s compatriotes d'Algérie sont groupés, 
Kés, armes, terrifiés, agressifs, et, là où ils 
blis (Alger, Oran, Bône) ils sont à coup 
hplus forts. Nous ne pouvons pas accepter 
ls massacre, ni être assurés qu’ils ne mas- 
nt pas. Bref, la guerre indéfinie — déva- 
catastrophes en lassitudes, sur le sol afri- 
rs les partages du style Mau-Mau, sur le 
wers l'expulsion progressive des Algériens 
parait comme la solution la plus hideuse 
hplus « facile >. Par manque d'imagination 
courage civique, on s’y achemine, de part 
re, inexorablement ! 
hasard, un entrefilet de L'Echo d'Alger, 
2 octobre 1951, me tombé en ce moment 
veux. On y parlé d’un monsieur pré- 
Marcel et demeurant à El-Biar, dont on 
«Le fou ne voulut pas entendre raison 
fenêtre, jeta une grenade sur les agents... 
a été conduit à l'hôpital de Mustafa » 
Surprise d’ailleurs chez le journaliste qui 
ident : il est tout naturel, lorsqu'on 
Marcel et qu’on habite El-Biar, de pos- 
grenade dans le tiroir de la cuisine 
jeter, dans un mouvement d'humeur ou 
#sang vous monte à la tête, sur les repré- 
de l'autorité. N'insistons pas non plus 
“inuis très sérieux que ce pauvre fou se 
irés s’il s’était prénommé Ali ou Moha- 
i, somme toute, n’est pas une garantie 
Hiénation mentale), mais méditons les 
que posent tous ces Marcel, ou Jean, ou 
Mnous souvenant que, de 15 à 75 ans, 
armés), 


BE 


ndance absolue 


ï-cadre absolue 


Mai qu'ils ne sont pas 1.200.000 comme 
le dit. Encore faut-il s'entendre sur une 
des gens dont nous parlons. Qu'est-ce 
Dçais ? Et quels sont les critères qui 
ent de le définir 2 Groupe sanguin ? Patro- 
Heligion ? Collège électoral ? Carte d’iden- 
plus haute fantaisie règne pour caracté- 
personnage. Je propose donc une défini- 
MMque (mais qui exige qu'on consulte les 
BFrancçais, c’est quelqu'un qui se consi- 
Mme Français. 
ie, qui revendique cette étiquette ? As- 
les non-musulmans (ils sont 1.042.409, 
# non naturalisés)-; peut-être les musul- 
Ssidents (Mozabites), dont le nombre est 
Hu (60.000) et les opinions plus mal con- 
e. (On les fait figurer sur les statistiques 
Minorité européenne, bien que certains 
és au F.L.N.) En tout cas et sans aucun 
t compter, aux côtés des minoritaires, 
nombre de musulmans majoritaires. 
Personne n’en sait rien, car on sait 
bque certains d’entre eux désirent rester 
Au point de risquer leur vie pour cela, 
«bavure » de la pacification a dimi- 
Wement leur nombre (mais que les bavu- 
Msurrection l’ont au contraire accru) et 
DE encore quelques-uns — silencieux, 
2: — entre les deux flots de bave, entre 
ment d’aval et l'érosion d’amont.… 
Brait leur contester la qualité de Français, 
Mlent encore — avec une place sur le 
2des reflux coloniaux, et de quoi s’éta- 
pue les autres sur notre sol ? Légitime 
&l'expédition de Charles X. : 
jouer cet homme — notre compatriote ine 
= du « fellagha » qui lui ressemble 
An frère, constitue, il est vrai, un exers 
auquel, depuis trois ans, s’adonnent en 
rces de l’ordre. Leur échec est exeus 
De intéressés eux-mêmes ne s’y rire 
ur et s’y embrouillent chaque jo 
jo +. délégations municipales, 6.552 Algér 
anne senti à figurer, et 239 autres sont 
bio ires français de catégorie A, dite de 
net de direction, Parmi les uns et les 


autres, je compte de nombreux amis, et je sais 
sous quelle charge d’amertume, malgré leur dé- 
vouement, notre politique les écrase. Il existe 
peut-être, dans le sein de ces deux phalanges sé- 
lectionnées, un ferme soutien de notre ordre qui 
n’en soit pas la victime — je ne l’ai, quant à moi, 
jamais rencontré. 

Inversement, les représentants les plus qualifiés 
de nos adversaires sont actuellement entassés 
dans les camps et les prisons, où je les visite 
quand j'en ai la possibilité (ils sont d’ailleurs 
frères ou cousins des précédents et il en est que, 
comme ceux-ci, je connais depuis vingt ans). Il 
se peut, et il est même probable que dans leur 
nombre figure le fanatique féroce, haineux et 
borné qu’on nous présente assidûment, En ce qui 
me concerne, je ne doute pas de son existence, 
mais je ne le connais pas. Ceux que je connais 
sont des hommes inquiets et douloureux, partagés 
entre les options les plus contradictoires, remplis 
de méfiance pour ce qui vient de nous, mais bien 
plus méfiants encore pour tout ce qui n’en vient 
pas. 

Et les atrocités ? 

Elles ne sont que trop réelles, et je ne les con- 
nais que trop bien : j'ai vu Mélouza, j'ai parcouru 
les publications du gouvernement général, j’ai in- 
terrogé des pauvres gens mutilés. Tout cela est 
vrai et horrible, mais n’est pas plus représentatif 


(Rapho) 
UNE JEUNE REBELLE EN UNIFORME 
…ux blue-jeans 


du peuple algérien que d’autres atrocités (dont 
s'organise également l’affreux catalogue) ne sont 
représentatives de la France. De celles-là aussi, 
je suis informée avec minutie et malade de cha- 
grin et de honte. En nous abstenant de les punir 
(comme c’est, hélas ! le cas), ncus nous retirons 
d’ailleurs nous-mêmes le droit de juger nos en- 
nemis. 

Je ne parle volontiers ni de nos crimes ni des 
crimes algériens, car il faut que nous nous accep- 
tions réciproquement, et si nous voulons tous 
« gagner » cette guerre, il faut que nous trouvions 
— non pas dans douze ans, comme avec l’Alle- 
magne, et même pas demain, mais tout de suite — 
une formule d’association qui nous méhage de 
part et d’autre. 

Laquelle ? N’importe laquelle pourvu que nous 
soyons d’accord avec nos adversaires. Car si la 
France acceptait l’indépendance algérienne, celle- 
ci perdrait du même coup la plupart de ses incon- 
vénients. Inversement, si les insurgés algériens 
acceptaient la loi-cadre, celle-ci est assez flexible 
pour satisfaire très rapidement leurs exigences. 
Entre l’indépendance absolue et la loi-cadre abso- 
lue, il existe toute une série de solutions intermé- 
diaires qui ne nous obligent qu’à des concessions 
que nous sommes bel et bien décidés à consentir, 
et que d’ailleurs nous n’éviterons en aucun cas, 
Pourquoi alors ne pas se donner la peine de les 
étudier ? Parce que ce serait reconnaître à nos 
adversaires une existence légale. Plutôt continuer 
indéfiniment la guerre. Plutôt ruiner sans recours 
notre pays. Plutôt sacrifier à coup sûr la sécurité 
de nos compatriotes d’Algérie et nos espérances 
sahariennes. 


L'orientation de 


tout un continent 


Le patrimoine le plus authentique d’une nation, 
c’est la valeur des hommes qui l’habitent, mais, 
à cette valeur avide, il faut donner l'aliment 
qu’elle exige pour s'épanouir. C’est une cruelle 
ôriginalité que de cumuler, comme la population 
algérienne, les valeurs et les exigences d’un peu- 
ple adulte, d’un peuple « développé », avec les 
moyens matériels d’une nation mineure. Cette dis- 
torsion entre valeurs et moyens, entre exigences 
et possibilités est évidemment un des éléments du 
désespoir actuel — il sera peut-être le ressort des 
catastrophes de demain — mais il pourrait aussi 
être le moteur d’un progrès surprenant et, avec 
lui, d’une paix stable. Et, de même que la subver- 
sion algérienne est un cancer qui dévorera l’Afri- 
que, une vraie paix algérienne, fondée sur le con- 
sentement mutuel, consolidée par des avantages 
considérables et réciproques, pourrait, de proche 
en proche, régénérer le grand corps africain que 
guettent actuellement tant de maux. 

Nous avons chacun — nos adversaires et nous 
— la moitié du remède qui peut sauver ce peuple 
algérien, si héroïque et si malheureux. Si — par 
haine aveugle, sottise, ou impuissance — nous 
nous abandonnons les uns et les autres à la solu- 
tion facile qui est celle de la guerre à outrance, 
indéfiniment poursuivie, alors, gare à eux, gare à 
nous et gare aux voisins. Et, cependant, dans les 
deux registres — celui des moyens matériels (que 
nous détenons) et celui de la volonté de progrès 
(patrimoine indiscutable de la jeunesse insurgée) 
— au milieu des cruelles souffrances de ces trois 
années, malgré ces souffrances, à cause de ces 
souffrances, des ressources se sont accumulées. 

Ce n’est pas une image métaphysique : l’évolu- 
tion du peuple algérien est un fait et l'impulsion 
inéroyable qui, depuis trois ans, le projette sur 
l'avenir, est sensible dans toute la vie sociale de 
ce pays et jusque dans le vocabulaire courant des 
femmes encore cloîtrées. Dans les villages de mon- 
tagne, les vieillards (guides traditionnels de l’epi- 
mion) vous disent maintenant : « Nous sommes 
des vieilles bêtes, les jeunes ont plus de courage 
et plus de sagesse que nous ». Quant aux jeunes, 
ils ne rêvent que modernisme, égalité, démocratie, 
laïeité. Et naturellement : indépendance — mot 
magique qui contient tous les autres. 

Par une coïncidence surprenante (où les machi- 
nations politiques ont joué un petit rôle) dans le 
même temps où ce peuple, si longtemps brimé et 
méconnu, revendiquait un nom, un patrimoine et 
des raisons de vivre, cette terre, que le désert 
ronge, révélait les immenses réserves d’énergie 
qu'elle détient. Mais à la valeur des hommes, 
comme : à l’énergie du sous-sol, il ne suffit pas 
d'exister — elles existent et c’est acquis. Mainte- 
nant, il leur faut un minimum de chance pour 
donner des fruits. Un appel à l'avenir est parti 
d'Algérie — le plus violent, le plus passionné, le 
plus « qualifié >» de toute l'Afrique. Selon la ré- 
ponse qui sera donnée à cet appel, tout un conti- 
nent va être orienté, 
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TÉLÉVISION 


Un nouvel homme : 
le télémonstre 


ALADE de l'abus de T.V.. l'Amé- 
rique a donné naissance au 
« télémonstre ». En apparence, c’est 
un être normal, mais lorsqu'on. le 
connait mieux on s'apérçoit qu’il ne 
pense plus, parle peu, sauf de sa pas- 
sion, dort mal, souffre de troubles de 
la vue et de maux d'estomac. Il mai- 
grit, c'est un intoxiqué aussi profon- 
dément atteint qu'un morphinomane. 
Comme les + télemonstres > se comp- 
tent, par milliers, ils posent un pro- 
blème social à-l'Amérique. 

Avec ses 700000 postes ‘(contre 
50 millions aux-U.S.A.}, la France est- 
elle menacée de ce fléau ? 

© Les enfants sont les plus en 
danger, 


Aux Erarts-Uxis, où les élèves passent 

devant l'écran beau- 

coup plus de temps qu’à l’école, la 
- 





TV. pour être eù partie respon- 
sable de læ délinquance juvénile, plus 
de In moitié des émissions ayant un 


caractère morbide, 


EN FRANCE, pour le moment, les fac- 

teurs positifs et négatifs 
s'équilibrent. De l'avis de nombreux 
pédiatres, la Télé, à petites doses, est 
un stimulant intellectuel pour les en- 
fants. | 


Comme moyen d'éducation, elle est 
de plus en plus employée dans les 
écoles. Mais trop de parents laissent 
l’intoxication gagner les jeunes cer- 
veaux parce qu'ils n’ont. pas le cou- 
rage de se priver eux-mêmes de 
tel ou tel spectacle. L'enfant voit tout 
et, pris par la me des images, il 
ne parvient plus à faire la différence 
entre la réalité et la fiction. Il n’a plus 
envie de lire ni de travailler. Ses notes 
scolaires deviennent mauvaises. Le 
spectre du «télémonstre » le guette, 


© Les adultes (comme les en- 
fants) ont à craindre surtout — 
en dehors des atteintes à les- 
prit — la myopie et des troubles 
de la digestion. 





| Alors. raconte 


Aux Evars-Lnaes, les progrès fou- 
. droyants de ces 
deux maladies entre 19406 (débui ge ta 
T.V. de masse) et 1958 sont imputés, 
en partie, à une trop longuestation 
devant les téléviseurs, et :à lécoute 
pendant les repas. 





EN FRANCE, des débuts de myopie 

sont constatés dans cer- 
tains foyers où l’on ne prend pas la 
récaution élémentaire de regarder 
a télé à distance (trois mètres au 
moins) et d'allumer dañs la pièce une 
lampe de faible luminosité. Mais, 
pour. certains oculistes, la télévision 
a l'avantage de révéler leurs défauts 
à us enfants et des adultes qui voient 
mal. 


Les troubles digestifs constituent un 
danger réel sans contrepartie posi- 
tive. Des sondages effectués par la 


R.T.F, dans la région parisienne prou- 
vent que 60 % des familles ouvrent 
leurs téléviseurs pendant les repas. 
Or, tous les spécialistes sont formels : 
ii ne faut pas regarder Fécran en 
mangeañt, sous peine de’ mauvaise 
digestion. 





RADIO 





Payez votre journal deux fois 


ENDANT quarante -huit heures 

(mardi et mercredi derniers) les 
marchands de journaux ont demandé 
à leurs clients de Pr deux fois leur 
quotidien habituel. 


Cette requête ne, ils l'ont 
formulée pour offrir à leurs vieux une 
maison de retraite, à leurs jeunes une 
colonie de vacances. 


La campagne, qui a obtenu un large 
succès, a été lancée par « Vous êles 
formidables », l’émission-choc d'Eu. 
rope n° 1, et soutenue par toutes leg 
entreprises de presse. 

Mais les sommes, pourtant considé 
rables, ainsi rassemblées, risquaient 
d'être encore insuffisantes, Aussi 
mardi soir, Pierre Bellemarre at-il 
lancé un appel à la radio, pour deman. 
der à ses auditeurs qui possèdent de 
très vieux quotidiens, de les apporter 
aux trois PR vieux marchands de 
journaux de Paris. Ces vétérans de la 
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QUINZAINE DU COSTUME LÉGER 








TERGAL UNI 


gris, 





TOILE DE LAINE, 
ALPAGA ANGLAIS, 


bleu ‘ou’ marrén, 
exceptionnel de 


23.500 


2e ÉTAGE MAGASIN BRUMMELL 


Brummell 


‘’ Brummell ”” présente 

la plus complète, 

la plus exceptionnelle 
collection de costumes 

** Poids Plume ‘’ ! 

Toute la gamme 

des tissus les plus légers, 
lés plus aériens du monde : 


OU PRINCE DE GALLES, 
FRESCAFIL, LAINE ET SOIE, 
MILLIGRAMME, LIN IRLANDAIS, 
DACRON AMÉRICAIN. 


Pendant cette Grande Quinzaine, 
offre spéciale d’un costume en 
laine et soie; tissu italien, 


au prix 
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resse — l’un d’éux' a 83 ans — les 
fttendaient aux Champs-Elysées, à 
Denfert-Rochereau et rue des Petits- 
Carreaux. 

-1ge premier quôtidien ainsi recueilli 
avait plus de 70 ans d'âge He était un 
exemplaire de_« La Dépêche de l'Est », 
datant de 1887. 

‘ Ce journal valait 5 centimes au mo- 
ment de son impression. Pour les col- 
jectionneurs, il vaut aujourd’hui beau- 
coup plus. 

“Et dans le monceau de vieilles 
feuilles ainsi réunies, des exemplaires 
rarissimies d’une grande valeur de- 
vaient nécessairement se trouver. 

Ce sont ces exemplaires qui seront 
vendus aux enchères le 29 mai au 
cours d’un gala organisé au cabaret 
des Ambassadeurs au bénéfice de Ja 
Maison de Retraite des diffuseurs de 
resse. Ge jour-là les amateurs seront 
nombreux à se disputer les pièces 
rares. 


FAITS DIVERS 


Yvonne Ménard, 
le clown de la beauté 


LORS, Yvonne Ménard faisait son 
A entrée, Grande et balançant une 
taille de liane sur d’interminables 
jambes fuselées, la bouche immense 
et peinte de telle façon que les ders 
niers spectateurs du poulailler puis- 
sent encore en apercevoir l'éclat, les : 
veux écarquillés entre le’ hérissement 
raide des faux cils, le visage bariolé 
de fond de teint, de crèmes, de pâtes, 
de kohl, de coups de crayon gras 
rouge, noir, bleu, vert. elle s’avans 
çait sur ses talons « aiguille » à 14 
fois raide et souple, ét mannequins, 
danseuses, éphèbes aux traits mous 
et aux jambes musclées, s’écartaient 
sur son passage. Elle était le elown 
superbe de Ja beauté. ; 


Dans la hiérarchie féodale des! 


girls, elle était la première, « l'étoile », 


la plus chère ; celle devant qui. les! 
machinistes s’écartent et que les régis» 
seurs ne bousculent pas. Elle avait 1# 
gloire en lettres de néon, un élégant 
studio à Boulogne, une voiture de 
sport, un manteau de vison et, dit-on, 
un « ami riche ». Elle recevait plus 
de trois cents lettres d’admirateurs. 
par mois qu'elle ne lisait pas. Elle 
était la vedette n° + du plu: célèbre 
music-hall du monde. 

« Les Folies-Bergère >», comme nul 
n'en ignore, c’est institutionnel 
comme la démocratie, français 
comme le champagne, solide comme 
JArc de Triomphe, célèbre comme la 
tour Eiffel, sérieux comme Ja Sor- 
bonne..S'y déroulent de bizarres céré- 
monies, d’où toute « folie » est 
absente et qu'admirent gravement et 
en famille les habitants de Jefferson 
(Missouri), de Bochum (Rhénanie) ou 
de Marvejols (Lozère). Chaque soir, 
Yvonne Ménard était le général chan- 
tant et dansant en tête d’un défilé 
patriotique qui durait trois heures et 
au terme duquel l’étranger aimait plus 
encore Ja rose et le provincial, 
Paris. 


Exister et mourir 

Comme il est moral et comme il en 
fut ainsi à l’aube de notre I" Répu- 
blique, le général « sortait >» du peu- 
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GRÈCE - TURQUIE 


Compagnie FRAISSINET 
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--LIBYE - SICILE 


Du 21 août au 6 septembre 


à bord du « GENERAL MANGIN » 
luxueux paquebot de 14.200 tonnes de la 


TOUS FRAIS COMPRIS 
1" classe 825.000 . Classe Cabine 185.000 - Classe Touriste 95.000 


ENVOI GRATUIT DU PROGRAMME DETAIÏLLE SUR SIMPLE DEMANDE 
A L'AGENCE 'DE VOYAGES 


LE TOURISME FRANÇAIS 


96, rue de la Victoire : PARIS (9°) - TRL 15-43 


ple. Il avait joué, genoux écorchés, 
dans la rue de Charonne, avant de 
vendre à la sauvette des piles élec- 
triques dans les couloirs du métro. A 
quinze ans, il s’était dandiné pour la 
première fois sur la scène d’un caba- 
ret montmartrois, puis, de Montmar- 


‘tre aux Champs-Elysées, il avait gravi 


les échelons de la gloire jusqu’à la 





ET CYPRIEN FABRE 


(mêmé les excursions à terre) 


Alcrs.:, raconté 











YVONNE MÉNARD : 
« Si tu l’imagines, fillette, fillette. >» 


consécration suprême : les « Folies- 
Bergère » ! 


Yvonne Ménard : son nom, énorme, 
s'étale sur Paffiche, elle est riche ; 
elle est belle, les hommes sont à ses 
pieds. Une grave opération : amai- 
grie de dix kïlos — les costumes, eux, 
pèsent toujours le même poids — elle 
répète nuit et jour &« Folies légères ». 
Pour masquer sa pâleur, On ajoutera 
une deuxième couche - de fond de 
teint ; pour déguiser ,sa maigreur, on 
ajouterà, “ici ‘où à, quelques plumes 
supplémentaires, : 

Pendant quelques semaines, elle, 
tient le. Comp sans-rien dire à per- 
sonne; Säûf a isa cobfidénte-qui n’est . 
autre jjüe Sa Conciérge, Mme -Caron. 

Le “soir. du 39, Avril, ‘la  « mécani- 
que >» bien fôhtée danse, chante, sou- 
rit, envoie es baisers à la salle et 
se soucié  Œun -tulle ‘qui se déchire 
et d’un -soulier qui la blesse. Trois 
heures après; pendant que « I bonne 
madame Caron >» dort, une fénime 
s'ouvre les veines dans son bain. 


« Nous n’y comprenons rien. 
Son geste est inexplicable.… Elle 
était pourtant très bien hier. 
Jean Marais l'avait félicitée.: » 


Certes, il est incompréhensible que 
la vedette des « Folies », créature 
imaginaire et surnommée par hasard 

























(Bernand.) 


« Yvonne Ménard », tente de se sui- 
cider. Mais ce corps fourbu, chaque 
soir peint et truqué, appartenait aussi 
à une femme. Tout le monde l'avait 
oublié, Elle aussi. 


Demain, Sur les affiches, son nom 
s’étalera en caractères plus grands 
encore ;_ elle receyra encore plus de 
lettres. d’admirateurs ; machinistes, 
habilleuses et régisseurs seront en- 
core plus respectueux. Elle gagnera 
encore plus ‘d'argent. Elle oubliera 
qu'un soir elle a voulu à la fois exis- 
ter et mourir. 
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MÉDECINE 





Le test de la couleur 


NE nouvelle méthode de « birth- 

control » approuvée par l'Eglise 
catholique aurait été découverte par 
un médecin américain, le Dr Bernard 
Doyle, directeur d’une clinique gyné- 
cologique à Boston. 


Il s'agit d’un procédé nommé « Le 
Test de la couleur », qui permettrait 
te déterminer, chaque mois, la pé- 
riode de fertilité. 

Des chercheurs ont en effet décou- 
vert que lorsqu'un ovule est libéré 
par l'ovaire, il devient un agent indé- 
pendant qui doit tirer sa nourriture 
de son milieu, constitué par les sécré- 
tions de la région utérine, Ces sécré- 
tions contiendraient du sucre destiné 
à nourrir l’ovule, et cela seulement 
pendant la période où l’ovule est « li- 
béré », c’est-à-dire fertilisable. Lors- 
qu'il meurt, après quatre jours au 
plus, le sucre disparait des sécré- 
tions. 

Pour « tester »> la présence du 
sucre (et done le moment où la 
femme est fertile), il suffit, selon le 
Dr Doyle, d’un tampon-témoin. 

En quelques minutes, le tampon 
vire au vert si sucre il y a. 

L’archevêque de Boston, les Révé- 
rends-Pères John C. Ford et Gerald 
Kelly auraient donné leur approba- 
tion à cette méthode qui, selon ce 
dernier, « ne serait en fait que la 
méthode Ogine perfectionnée ». 


AUTO 


Une indicible béatitude 


< J'ai une auto », chantait-on 
fièrement avant guerre en 
France. Maintenant, c’est an 
tour des Russes. 


Voici ce que raconte un col- 
laborateur de la «Pravda de 
Moscou > qui a eu la chance 
d'acquérir, enfin, une auto ! 


L* voilà enfin cette belle voiture, 
toute neuve, bleue, aux nickels 
étincelants et au beau nom de « Mos- 
kvitch»>, mon rêve! Je caresse sa 
carrosserie polie, essaie les portières, 
m'’assieds au volant et éprouve une 
indicible béatitude. Il y à de quoi ! 
Une nouvelle voiture légère a fait 
aujourd’hui son apparition à Moscou, 
la mienne, acquise sur mes laborieu- 
ses économies. Je suis maintenant un 
des 27.000 travailleurs de la capitale 
qui possèdent leur propre automobile. 
Ma femme et mes enfants, qui par- 
tagent entièrement ma joie, m’atten- 
dent à la maison, la table est mise 
pour le diner de fête de circonstance. 
À moi les belles promenades en ban- 
lieue, vers le sud, vers la mer. 
Toutes les formalités sont enfin ter- 
minées, On m'a remis les documents 
nécessaires, je me suis mis en route. 
A ce moment je ne pensais pas, bien 
entendu, aux difficultés aui m'’atten- 
daient. Mais les personnes d’expé- 
rience ne disent pas pour rien que 
dans la vie de l’automobiliste, la 
première heureuse minute d« la prise 


Mots croisés n° 134 


HORIZONTALEMENT : 1. La question 
est de savoir si elle va au prophète. — 
2. Se nourrit sur les légumineuses, sans 
permission. En épelant, arrose Quimper. 
— 3. N'est pas toujours glorieuse pour les 
militaires, ni honorable pour les civils. — 
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de possession de la voiture est aussi 
sa dernière joie. Après, ce ne sont 
plus que jours ordinaires, pleins de 
soucis et d’alarmes, d’espoirs déçus 
et de chagrins. 


Elle gênait tout le monde 


C'est exactement ainsi que les cho- 
ses se sont passées avec moi. Sitôt 
après le diner de fête et les nom- 
breux toasts, sont arrivés les jours 
maigres. Que ne nous a-t-if pas fallu 
supporter, à ma famille, qui endurait 
vaillamment les coups du sort, et à 
la belle « Moskvitch » ! Il faisait 
encore chaud, la voiture restait dans 
la cour et nos voisins nous suppor- 


| Alors. raconte 





refroidit plus vite la tempéra- 
ture Eee. L — 


Elle gênait tout le monde, notre 
« Moskvitch » qui commençait à 
ternir, Chaque matin, nous décou- 
vrions la disparition de tel ou tel 
accessoire. Notre patience fut com- 
ble quand on nous eut enlevé nos 
neus neufs, Une question nous tor- 
urait : que faire ? 


Il y a pas mal d’automobilistes à 
Moscou qui ont eu la chance de pou- 
voir mettre leurs voitures dans des- 
garages d’administrations. Mais je ne 
es enviais pas. Ils payaient chaque 
mois un loyer officiel qui allait jus- 


(S.LS.) 


La NOUVELLE « MOSKvITCH » 
Une question torturait V. Rogatchevski 


taient charitablement. Ma femme et 
moi, mon fils et ma fille, transportions 
des seaux d’eau et lavions notre tré- 
sor avec enthousiasme, D’abord à 
haute voix, puis chacun à part soi, 
nous rêvions passionnément d'une la- 
veuse de garage, . D’une laveuse au 
niveau de la technique du XX: siècle. 
Des rêves, des rêves. 

Elle stationne ici, ma voiture aux 
mille souffrances, Quand, selon la loi 
inflexible de la nature, l’éte fit place 
au froid automne, puis, comme il 


est établi, à l'hiver, notre vie connut 
des jours difficiles, L’attitude des voi- 
se 


sins envers Ja « Moskvitch » 


4. Souvent enlevé aw quartier, Insuffisant 
pour provoquer un 
5. Finit chez les IIENVUNM 
Samoyèdes. — 6. 

Vient de subir une 
chute de tempéra- 
ture de-près de 20 
degrés. Gibier de 
robin. — 7. Tous 
les plis. — 8. Sans 
effet, désormais. 
Elément d’une es- 
pérance, élément 
d'un poids, — 
Permet d'obtenir 
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des feuilles. — 10. 
Taillés de façon 
oblique, 


VERTICALEMENT : I, Charlemagne de- 
vrait être sa fin. — 11, Femme qui n'eut 
aucune part à la couture qui la concer- 
nait, Dans le nom d'un détroit afro-asia- 
tique. — HI, Emanation qui n’est pas né- 
cessairement « propre », Lancé sans mol- 
lesse, — IV. Mieux eût valu pour Orphée 
en être affligé, — V. Peut concerner Marius 
ou Marie-Chantal. Travaille pour la cui- 
sine. — VI. Son absence est parfois signa- 
lée au début de la voie, Singulier qui se 
signale par une singularité, — VII, Pré- 
servées. de l'oubli, on. peut l'espérer, 
S'avoue plus facilement s'il est peu 
avancé. — VIII, Pouvait se dire des 
pommes et des feuilles de vigae, 






u’à 200 roubles (8.000 francs - ND. 
.R.). Et le tarif non officiel ? En 
général, ces automobilistes sont les 
victimes de toutes sortes de garagistes 
d'occasion et de brasseurs d’affaires 
qui leur demandent de l'argent litté- 
ralement à chaque pas. Les moindres 
services techniques — lavage, sec- 
rage des écrous, pre — coûtent 
des sommes rondelettes au proprié- 
taire d’une automobile. 


Et ce qui est particulièrement dé- 
plaisant, la qualité du service est 
mauvaise et ne garantit nullement une 
utilisation normale de la voiture. En 
plus, pour aller dans une station de 
service technique, il faut faire Ja 
queue pendant des mois. Ce serait 
autre chose si l’on pouvait faire tout 
cela dans des garages d’Etat ou dans 
des stations desservant spécialement 
les propriétaires de voiturés indivi- 
duelles, Quels revenus supplémen- 
taires en tirerait l'Etat et comme nous 
serions contents, nous autrés aüto- 
mobilistes ! 


En arrivant à cette pensée, j'eus 
soudain une autre idée : les citoyens 
de passage dans la capitale descen- 
dent dans des hôtels. Et pourquoi 
re construirait-on pas à Moscou des 
garages-hôtels ? A partir de ce mo- 
ment, je ne pouvais plus me défaire 
d’une heureuse vision. Je voyais 
s'édifier un bel immeuble de cinq 
étages aux entrées commodes, avec 
des endroits de stationnement décou- 
verts, équipé de ‘tous les moyens 
techniques modernes pour le service 
des voitures, 


Notre Moscou embellit 


I1 suffisait d'y pénétrer pour décou- 
vrir d’un seul coup : ici, on s'occupe 
de l’automobiliste l rental prophy- 
lactique complet de la voitwre se fait 
au premier étage. Vous conduisez en- 
suite votre voiture dans votre box 
numéroté, mettons au troisième étage. 










Vous avez payé à l'avance à la caj 
votre loyer pour autant de mois qu'il 


le faut, les services du mécanici 
qualifié étant payés au tarif. " 
Le ravitaillement de la voiture n 
hp pas non Le de difficultés, 
Jne pompe installée dans la cour du 
pe débite toutes les qualités 
‘essence, autant qu'il en faut Pour 
remplir le réservoir. Actuellement, en 
effet, on ne vend des bons d'essence 
que pour dix litres : que vous le VOU« 
liez ou non, il vous faut payer en plus 
et prendre, même si vous n’en voulez 
ue la moitié, toute la dose, quitte 
verser ensuite le carburant par 
terre. Après tout, c'est votre affaire, 


Nous avons compté avec un cama. 
rade : la construction d’un tel ga. 
rage reviendra assez cher. Mais que] 
est le propriétaire d'automobile qui 
refusera de verser sa part ct de con- 
tribuer à la construction sur des bages 
coopératives ? 

Notre Moscou grandit et embellit, 
La vie des Moscovites s'améliore cons. 
tamment. Il y a aujourd’hui 27,009 
propriétaires de voitures dans la ca. 
pitale, et bientôt il y en aura 30, 40 
90.000, Mais où mettre ces voitures 
On ne peut tout de même pas accep- 
ter que l’on utilise dans 1: capitle 
ces garages mobiles qui existent 
actuellement, ces boîtes de fer qui 
enlaidissent la ville, 


Voilà pourquoi moi et des cen. 
taines de mes camarades de malheur 
(seulement à cause de la possession 
d’une automobile) rêévons justerient de 
ces hôtels-garages. 


V. ROGATCHE VSKI 


VITE 


@ La « Grande Ecole de Science » 
de Bronx est la plus célèbre école des 
Etats-Unis. Ses élèves sont chaque 
année en tête .du palmarès national 
et obtiennent, relativement, le plus 
grand nombre de bourses scientifi- 
ques, Elle met en pratique la mé- 
thode du cloisonnement de l'Ensei- 
gnement qui consiste à regrouper et 


à éduquer. ensemble les élèves les 
plus. brillants, 
Cette méthode est très controver- 


sée aux Etats-Unis, où l’on estime en 
général ‘que toute sélection préalable 
est antidémocratique. Insensible aux 
critiques, la Bronx High School n'a 
reçu l’année dernière que 750 élèves 
sur 3.900 candidats. Le proviseur, 
Alexandre Taffel, est un adversaire de 
« l’égalitarisme » et défend avec force 
son point de vue : 


« Nous obtenons de meilleurs 
résultats que les autres écoles. 
Ici, le professeur n’a pas à divi- 
ser ses cours pour les adapter 
aux élèves moins avancés. Il est 
libre de tenter des expériences 
nouvelles, » 


© Les Anglais ent trouvé une voi- 
ture qui leur permettait de faire des 
économies, de satisfaire leur tendance 
à la misogynie et de résoudre le pro- 
blème du parking. Fabriquée à Stult- 
gart, la < Mopetta » leur revient, 
toutes taxes comprises, à 200 livres 
(240.000 francs) ; elle ne comporte 
qu'une place, peut porter le titre de 
« la plus petite voiture du monde » 
avec ES ÿ de long (62 cm de moins 
que l « Isetta »). Elle roule sur trois 
roues à 32 km à l'heure et possède 
un moteur de 50. cm3 que l’on fait dé- 
marrer en tirant sur une corde comme 
un moteur de hors-bord.… 


© Jacqueline Huet, 25 ans, 1 m. 7, 
comédienne, souhaitera bientôt à {rois 
millions de Français de faire de beaux 
rêves. La nouvelle téléspeakerine est 
l’image même de la starlette fran 

aise : grands yeux verts, cheveux 
londs coiffés à'la diable, nez droit. 
Elève du Conservatoire à 17 ans, elle 
débutait un an après au cinéma 
(rôles dans < Mannequins de Paris » 
« Treize à table >», < Mademoiselle 
de Paris ») et au théâtre. Elle joue 
actuellement dans la pièce de Claude 
Magnier : « Oscar », à l’Athénée. 


Son visage est déjà familier aux 
jeunes téléspectateurs : tous les JU 
dis elle s'adresse à eux dans l'émi 
sion < Pique, pique et colégram ?+ 


Jacqueline Huet a triomphé de qu 
robe Rés Le poste de té 
speakerine est envié. Il mène ne 
Jaceueline Joubert (qui devient une, 
vedette) en sait quelque close. 
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AU THÉATRE 


Paris en parle... 





ARLEQUINADES ET CHINOISERIES 


par ROBERT KANTERS 





L'OPÉRA DE PÉKIN 
aw Théâtre des Nations. 
Le Bon NUMÉRO. UN MONSIEUR DÉSARMÉ 


d'Eduardo de Filippo par la Compagnie Jacques Fabbri 
au Théâtre du Palais-Royal. 


FFRAYANT, la gueule sanglante et 
E mauvaise, le corps long de plu- 
sieurs mètres, un immense dragon se 
tord sur la scène envahie par la fu- 
mée, terrible par la rapidité de ses 
mouvements plus encore que par ses 
dimensions. Il poursuit une boule de 
feu, s'enroule autour d'un pilier rou- 
geûtre qui émerge de la brume, et 
quand nous croyons être au bout de 
notre peur et de notre émerveillement, 
un second dragon surgit aussi formi- 
dable que le premier. Ainsi s'achève 
le spectacle de l'Opéra de Pékin, et 
l'on se retrouve dans les rues de Pa- 
ris, halluciné, persuadé à moitié que 
la ronde des feux verts, des feux rou- 
ges, des enseignes de toutes les cou- 
leurs est encore une danse du dragon 
läché à travers la ville. 

Ce n'est qu'un truc géant d'illusion- 
niste, mais le charme rompu, les lam- 
pions éteints, on ne peut pas bouder 
un spectacle qui pendant deux heures 
nous en a mis plein la vue. Deux 
ballets, deux intermèdes musicaux, 
deux saynettes à la Marivaux, deux 
pièces à grande figuration, cela com- 
pose une soirée coupée qui ne fait 
pas oublier la première apparition de 
la troupe il y a trois ans, mais qui 
n'en est pas indigne. 


La lecture des illettrés 


Acrobates, jongleurs, danseurs, tous 
font preuve d'une miraculeuse sou- 
plesse et d'une miraculeuse précision. 
C'est du music-hall, certes, et un mu- 
#ic-hall digne du paradis de la pensée 
mathématique. Et les parties chantées 
et parlées, plus lentes, nous font dé- 
couvrir un art de la comédie et du 
mime qui n'est pas moins fin, moins 
précis, moins savoureux. Enfin, et c'est 
la grande leçon et le grand émerveil- 
lement pour nous, il n'y a jamais de 
rupture entre ce qui est du music-hall, 
de la comédie, de l'opéra. 












































AU CINÉMA 


L' film tiré par René Clément du 
roman de Marguerite Duras 
adapté par Irwin Shaw risque de lais- 
ser insatisfaits à la fois ceux qui ai- 
mèrent le livre et ceux qui ne l'ont 
pas lu. 

Les premiers auraient mauvaise 
grûce à se montrer plus exigeants que 
Marguerite Duras elle-même, qui ne 
se sent point trahie. . 

Mais les seconds risquent de demeu- 
ter hors de l'univers où on les convie 
ü entrer, d'être plus déconcertés qu'en- 
voûtés, selon que leur sensibilité enre- 
gistrera — ou n'enregistrera pas — ce 
que René Clément «a tenté de leur 
communiquer. 

Lorsqu'un film est : entièrement 
téussi, la communication s'établit avec 
le plus grand nombre. Ici, amoureux 

son sujet depuis de longues an- 
nées, il semble que René Clément ait 
fini par le garder pour lui. 

L'anecdote, telle qu'elle est contée 


tux spectateurs, est belle, singulière 
aussi. 


Un Finistère asiatique 


Une veuve acharnée a construit, au 

ut du monde, dans les marécages 
de la Thaïlande, un barrage de bois 
ui protège ses maigres rizières con- 
tre les fureurs du Pacifique. Elle vit là, 
fvec son -fils Joseph et sa fille Su- 
tonne, répliques sauvages et tendres 
des Enfants Terribles, couple fraternel, 
Bielogique, qui n'en peut plus de tant 


nüture, 
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8e solitude et de lutte dérisoire contre 


Un symbolisme simple et raffiné fait 
des nombreuses scènes de combat, par 
exemple, un spectacle à la fois plus 
chargé de signification, plus amusant 
et même plus réaliste que les scènes 
de bataille du Châtelet ou même de 
M. Peter Brook, C'est que chaque ac- 
teur, chaque figurant est ici pris des 
pieds à la tête, avec tous ses moyens 
dans tous les sens, comme un seul 
mot ou comme un seul instrument. Ah ! 
si M. Gérard Philipe en interprétant 
le récit du « Cid » avait aussi le jeu 
de jambes et de bras de Mme Tchang 
Mei-kiuan qui jongle avec un nombre 
incroyable de javelots…. 

Sans aller jusque-là, il est évident 
que nous avons beaucoup à appren- 
dre de la tradition théâtrale chinoise, 
quand ce ne serait qu'à ranimer et à 


. mieux maintenir les traditions théâtra- 


les de notre Occident. Ce théâtre est 
bien, comme dit M. Claude Roy, « la 
lecture des illettrés… le pamphlet et 
l'encyclopédie du peuple » (ce sont à 
peu près les mêmes termes dont on 
se sert en parlant des sculptures des 
cathédrales gothiques) : à nous 
d'adapter son exemple aux besoins 
de nos masses populaires à demi ar- 
rachées à l'analphabétisme. 

Au fond, ce que nous demandons à 
tant de livres chinois, à tant de récits 
de voyageurs depuis quelques années, 
c'est le résultat de la gigantesque ex- 
périence de chirurgie esthétique qui se 
déroule là-bas : que devient le visage 
d'une culture millénaire dans un ré- 
gime de démocratie populaire ? 
L'exemple du théâtre chinois est émi- 
nemment réconfortant, même pour les 
mandarins d'Occident. 


C’est si bon de rire 


Et voici justement une tradition thé&- 
trale de l'Occident, celle de la comédie 
italienne, maintenue avec. bonhomie, 
moderniséée avec modération grâce 


à Eduardo de Filippo et à M. Jacques 
Fabbri. Les deux pièces comiques sans 
prétention qui composent le spectacle 
se rattachent aux histoires d'Arlequin 
et de Pantalon aussi bien qu'à des 
vaudevilles plus modernes. « Un Mon- 
sieur désarmé » est une pochade d'un 
comique macabre très réussi. « Le Bon 
Numéro » est un jeu puéril de l'amour 
et du hasard, représenté ici par la 
loterie qui favorise toujours le bon 
jeune homme au point de réduire à la 
rage et au désespoir son futur beau- 
père. Ce n'est rien, ce serait même un 
peu longuet, si les comédiens n'étaient 
pleins d'aisance., d'invention et de dré- 
lerie : M. Gabriel Jabbour, merveil- 
leux avocat papelard et marron: 
M. Jacques Fabbri lui-même et sa tru- 
culente rondeur, M. Claude Pieplu, 
M. André Gille, Mme Paulette Frantz, 
etc. On a l'impression qu'eux aussi 
pourraient se mettre à sauter, danser, 
jongler, comme leurs confrères chinois, 
et, après tout, comme leurs ancêtres 
des théâtres de la Foire. 

Et bien sûr, puisque nous parlons 
de tradition, ce vaudeville chgste et 
convenable n'est pas du tout dans la 
ligne du Palais-Royal - Jean de Létraz. 
Mais ne vient-on pas d'apprendre que 
Claudel, déjà maître du « Tabou » de 
notre jeunesse où l'on joue son « Pro- 
tée », allait accuper le théâtre de la 
rue Montpensier ? « Le Pain dur » 
après « Moumou », « Partage de 
midi », après « La mariée en a deux », 
« Jeanne au bûcher » sur le terrain de 
« La Pucelle d'Auteuil », et la Compa- 
gnie de Madeleine Renaud et de Jean- 
Louis Barrault installée dans ce théä- 
tre qui a si longtemps affiché d'une 
manière prémonitoire « On demande 
un ménage ». 

On est ravi pour eux, bien sûr, et on 
souhaite de tout cœur leur réussite, 
Maïs à la manière de ces spectateurs 
professionnels qui n'entrent plus à 
l'Athénée sans dédier une pensée à 
Jouvet, à Marigny sans une larme pour 
« Jean-Louis », songeons au vieil ha- 
bitué qui soupirera devant « Le Châ- 
teau » de Kafka ou peut-être devant 
« L'Orestié » : « On «a beau dire, c'est 
si bon de rire »… 


BARRAGE CONTRE LE PACIFIQUE 


par DENIS VINCENT 





Un film de René Clément (Normandie, Rex, Moulin-Rouge.) 


L'un et l'autre tentent de s'échapper. 
Et parce qu'ils sont l'un et l'autre jeu- 
nes et désirables, parce que la vie 
appartient soit aux riches, soit à ceux 


que les riches convoitent — les autres 
n'ont qu'à crever, c'est ce que fait la 
Mère — ils en auront l'un et l'autre 


l'occasion. 


La fille la laissera passer, et cepen- 
dant s'en ira lorsqu'elle tombera 
amoureuse. Le garçon la saisira, puis 
Y renoncera et reviendra construire, 
en ciment, un nouveau barrage à la 
place de celui que le Pacifique, un 
soir de mauvaise humeur, a emporté. 


Il y a de grandes beautés dans le 
film de René Clément. Les paysages, 
photographiés par Martelli, l'un des 
meilleurs opérateurs du monde, un 
ciel habité dirait-on par ces forces qui 
régissent océans, tornades et rêves hu- 
mains. Il y a cette sensation d'un bout 
du monde, d'un Finistère asiatique où 
£s'enlisent les restes d'une Europe per- 
due. Il y a — lorsqu'ils dansent ensem- 
ble — cette connivence entre le frèré 
et la sœur, ces rapports humains vrais 
et rares. Il y a cette ville colorée où 
passarits, véhicules, animaux, devan- 
tures, semblent englués dans la même 
matière adhésive. 


I manque la Magnani 


Il y a le corps noble et silencieux 
de Sylvana Mangano, la grâce gau- 
che d'Anthony Perkins, qui ressemble 
à Frariçoïise Sagan comme un frère, 
la sobriéié dé Clément qui a su se 


garder de tout pittoresque, et de toute 
virtuosité artificielle. 


Il y «a surtout que ce film ne res- 
semble à aucun autre. 


Mais il y a aussi, hélas! parmi tant 
d'éléments naturellement beaux, une 
dame « qui joue bien la comédie », 
Jo Van Fleet, et dont les ficelles accu- 
sent l'escamotage du personnage es- 
sentiel de l'affaire : la Mère. 


Mère immense, superbe ruine hu- 
maine qui, dans le roman, lutte — si 
l'on peut dire — d'une main contre la 
Tempête et de l'autre contre l'Adminis- 
tration, monstre tantôt de force et tan- 
tôt de douceur qui, mort, aura encore 
le fantastique et déchirant aspect d'une 
baleine échouée. 


Aussi manque-t-il au film une di- 
mension. Et une actrice. La Magnani 
par exemple. 


Quand on connaît les difficultés aux- 
quelles se heurte un réalisateur en- 
gagé dans cette aventure industrielle 
que représente la coproduction, l'en- 
treprise démentielle que constitue un 
film parlé en anglais, dirigé par un 
Français, et interprété mi par des Ita- 
liens, mi par des Américains, on peut 
admirer que René Clément ait conser- 
vé à « Barrage contre le Pacifique » 
un style, et une cohésion. 


Il ne lui a peut-être manqué, pour 
en faire une œuvre digne de « La 
Bataille du Raïl », de « Jeux Interdits » 
ou de « Monsieur Ripois », que de pou- 
voir communiquer à ses interprètes ce 


qu'il leur demändait de communiquer 
au’ public. -_? : 








L’'EMBARRAS 
DU CHOIX 


@ Les nouveaux spec- 


tacles. 


THEATRE 


L'HOMME AU JAVELOT, d'Yves Peneau : 
la Passion vue de l’autre côté, le 
procès à Ponce-Pilate après le 
« Prorès à Jésus ». M. Yves Peneau 
plaide non-couwpable, La cause est 
entendue, hélas ! (Au Théâtre du 
Ranelagh, le mercredi). 


CINEMA 


Jeux p'Eré. — Dans le dur éclairage 
d’une loge de théâtre, une danseuse 
contemple ses premières rides et 
revit un amour de jeunesse qui 
dura l’espace d’un été. Retour en 
arrière, à la recherche du temps 
perdu, Bergman exprime une fois 
de plus son angoisse, mais exalte 
presque religieusement la plénitude 
de cet amour libre et fou, si parci- 
monieusement accordé, Maj Britt, 
Milsen, nymphe au cœur meurtri, 
est cette danseuse lasse qui mé- 
prise et refuse le présent. Elle est 
aussi miraculeusement cet elfe au 
bord du lac et Bergman passe de 
l’une à l’autre avec un art qu’il 
faut aller admirer. (Cinéma d'Es- 
sai Caumartin). 


Mox OxCLE une nouvelle satire des 
temps modernes par Jacques Tati. 
(Colisée, Marivaux, à partir de sa- 
medi). 


@ Si vous ne les avez pas 
encore vus. 


CINEMA 


Le Ba Des Maunits : La guerre comme 
si vous la faisiez : du côté nazi 
(avec Marlon Brando) et du côté 
américain (avec Montgomery Clift) 
(Ermilage, Les Vedettes, Max-Lin- 
der). 

PonT LE LA RIVIÈRE Kwaï : En un mot, 
un chef-d'œuvre (Monte-Carlo). 
Kana : Pathétique odyssée de la ré- 
sistance polonaise dans les égouts 

de Varsovie. (Ursulines). 

Passions JUVÉNILES : Les J3 japonais 
éprouvent aussi la «fureur de vi- 
vre» (Studio de l'Etoile). 

LE SEPTIÈME SCEAU : Pourquoi som- 
mes-nous sur terre ? Qu'est-ce que 
la mort ? A ces éternelles questions, 
le Suédois Ingmar Bergman tente 
de répondre, par la bouche d’un 
chevalier du moyen âge. (La Pa- 
gode). 

L'ATALANTE et LE SANG D'UN PoÈTE : 
Une occasion de revoir le chaland 
de Jean Vigo (tourné en 19344) et 
le premier film (surréaliste) de 
Jean Cocteau (tourné en 1930). 
(Le Ranelagh). 

Le BazLon Roue : Un petit garçon et 
un balion. Jolie poésie pour en- 

. fants. (Saint-Augustin). 

Boupu SsAUVÉ bES EAUX : Un des pre- 
miers et des meilleurs films de Re- 
noir et de Michel Simon. (Studio 
Bertrand). 

UN HomME bans LA FOULE : Une satire 
des mœurs américaines où Elia 
Kazan fait violemment le procès de 
la publicité, de la réussite, du 
pouvoir. (Studio 28). 

La Fin DE Hirier de Pabst. Un do- 
cumentaire romancé dans le nid 
d’aigle de Berchtesgaden. (Studio 
Parnasse). 

Picnic : Tout l'humour lyrique de 
Joshua Logan pour décrire une 
jeune fille (Kim Novak) repoussée 


par une petite ville de la province 
américaine. (Quartier Latin). 
ELLE N’A DANSÉ QU'UN SEUL ÉTÉ : Un 


amour de vacances dans la nature 
suédoise, Tourné un an après « Jeux 
d’été » (voir critique plus haut) 
par Arne Mattsen bien inspiré. 
(Champollion). 

Les VAcANcEs DE M. HuLor : Un Fran- 
çais bien tranquille (de Jacques 
Tati) (Lux Rennes). 

J'AI LE DROIT DE VIVRE : La fuite poi- 
guante de deux jeunes mariés 
(tournée il y a vingt ans par Fritz 
Lang): est un réquisitoire toujours 
actuel contre l’ordre établi. (Agri- 
culteurs.) 


. LA Nuir DES Forains : L’épopée lyri- 


que d'un’ couple de comédiens am- 
bulants. Adultère, meurtre, poésie, 
drame se fondent dans le monde 
d'Ingmiur Bergman. (Reflets.) 


MUSIQUE 


ORCHESTRE PHILHARMONIQUE. DE PHi- 
LADELPHIE, sous la diréction d’Eu- 
gène Ormandy. Unique concert à 
Paris le dimanche 18 maäÿ à 21 h. 
au ‘Palais de Chaillot. Au pro- 
gramme : « Ouverture Tragique » 
de Brahms, « 7° Symphonie » de 
Beethoven, « Schelomo »-de Bloch, 
« Chant to 1942 » de Creston, et 
la « Valse » de Ravel. 

STRAVINSKY ET LA TRADITION SPIRI- 
TUELLE. Orchestre Radio-Symphoni- 

…sQuerde Paris. Le meréredi 217 mai, 
à 22 heures, dans la Sainte-Cha- 
pelle, 
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” MATHURINS 


LA PAIX DU DIMANCHE 


de J. Osborne et C. Coline 


Mise. en scène de R, Gérome 





THÉATRE DU VIEUX-COLOMBIER 
LES MURS DE PALATA 


avec CLAUDE NOLLIER 
et JEAN CHEVRIER 





THEATRE DE PARIS 


Micheline PRESLE 
Yves VINCENT 


dans 


THE ET SYMPATHIE 





FOLIES-BERGÈRE 


NOUVELLE REVUE 
LOCATION PAR 
CORRESPONDANCE 


POUR LES CLIENTS DE PROVINCE 
Ecrire : 8, rue Saulnier 


Le Ra nelaghr ". 


5, rue des Vianes - ANJ. 64-44 
L'ATALANTE 
de Jean YIGO 
avec Michel SIMON 
et LE SANG D'UN POETE 
de Jaan COCTEAU 














CINEVOG 
101, rue Saint-Lazare 


TEMOÏN A CHARGE 


de BILLY WILDER (Charles LAUGHTON) 
PLAZA 
8, boulevard de la Madeleine 


FANTASIA 


Nouvelle version de WALT DUNCY 
QUARTIER LATIN 
?, ruse Champollion 
PICNIC 


WILLIAM HOLDEN - KIM NOVAK 
v. 0. ss 


AGRICULTEURS, 8, r. d'Athènes - Tri. 96-43 


oc FRITZ LANG 1.) 
J'AI LE DROIT DE VIVRE 


avec 


DES HE NET FONDA 



















nC 44 PT Serbie 
Joux ET MUIT.… 
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ELY, 116 DANSAN 
LIDO sn "A EVE 
ÉLY. 1142 


“PRESTIGE : 


de? Lauis-Guéris&Fradey 


LID 


12, rue de Marignan 
ELY. 58-64 
JUNE RICHMOND 


MOCAMBO 


SPECTACLE 


DINERS - 












SARAH BERNHARDT 


ThéÂrre des Nariows 


Pour la première fois à Paris 


GLYNDEBOURNE FESTIVAL OPERA 
Les 8, 9, 10 et 14 mai à 21 heures 


« LE COMTE ORY » de Rossini (en français) 
avec Sari BARABAS, Juan ONCINA, Xavier DEPRAZ 


Les 12, 13, 15 et 16 mai à 21 heures 
« FALSTAFF » de Verdi (en italien) 
avec Geraint EVANS, Graziella SCIUTTI, 
avec le ROYAL PHILHARMONIC ORCHESTRA 


_THÉATRE 


Jean-Louis Barrault 
est. Condamné au triomphe 


OUT Paris ‘et le Tout-Paris ont 
souri à cette gouvelle : Jean-Louis 
Barrault et PE sans théâtre 
depuis-leur- départ Marigny il y 
a trois ans ont trouvé asile (pour 
trois ans), au théâtre du Palais-Royal 
ét ÿ présenteront dès le Mois d’octo- 
bre prochaiñ le monumental et très 
tlatdélien < Soulier de satin ». 
T'Mats Jeait-Lotris Barraült he troûve 
pas éetle Solutigh si surprenänte ‘: 
4%. € Ce Patais-Roÿal est un des 
plus vieux théâtres” de Paris, 
one ‘ten 1783: et se situe 
- tine ruélle de a Comédie- 
Française. D'äutre part, malgré 
l'hospitalité que nous à âccordée 
“très “gentimiént AM, Julien au 
:Sarah-Bérñhardt, hous étions 
des ‘‘erfañtts ‘depuis  frop long- 
temps: Nous aspirions à un peu 
dé tranquillité et étions las de 
” no#s servir de la lingerte de 
notre appattement comme siège 
"de l'administration de la compa- 


gnie. > . 
La Compagnie J.-L. Barrault-Made- 
leine . Reñaud, ést donc heureuse 


d’avoir un_ € pied à terre » à Paris 
et reconnaissante à Mme Jean de Lé- 
traz, directrice du. Palais-Royal, de 
lui avoir proposé le gîte ; mais elle 
continue cependant à aftendre le mi- 
racle : un théâtre bien à elle. 

En douze ans, la Compagnie a pré- 
senté cinquante pièces, tant en France 
he l'étranger, dont 75 % puisées 

ans le répertoire moderne. La moi- 
tié d’entre elles étaient des créations. 
De Claudel à Kafka, de Cocteau à 
Montherlant, d’Anoüilh à Schéhadé, 
vingt-cinq des autgurs contemporains 
les plus importants ont confié leurs 
œuvres à J.-L. Barrault. Il est ferme- 
ment décidé à poursuivre sa double 
mission de créateur (à Paris) et 
d’ambassadeur (à l'étranger). Pen- 
dant ses tournées, J.-L. Barrault qui 
conserve un droit de regard entier 
sur + son >» théâtre confiera la scène 
du Palais-Royal à des jeunes compa- 
nies ou à des metteurs en scène con- 
rmés, tels que Jacques Fabbri ou 
Jacques Mauclaire. 

Jean-Louis Barrault a un autre 
grand projet extra-théâtral : il sera 
au printemps prochain le principal 
interprète et le réalisateur au cinéma 
du « Château > de Kafka. 

Malgré ce havre du Palais-Royal, 
Jean-Louis Barrault demeure inquiet : 

« La survie d’une compagnie 
est étroitement liée à ses condi- 
tions économiques d'existence. 
Elles seront très précaires dans 
celte salle de 850 fauteuils. Dans 
l’état actuel des choses, il nous 
faudrait pour vivre une recette 
quotidienne de :600.000 francs 
(ce qui représente les trois 
quarts de la salle occupés cha- 

- que jour). Aussi, conclut J.-L. 

Barrault, pour ne pas mourir, 
nous sommes condamnés au 
triomphe. » 


ENTRETIEN 


Marguerite Duras : 
« Le « Barrage » 
est mon histoire. » 


N même temps que sort à Paris 
« Barrage contre le Pacifique », 
superproduction américaine tirée 
d’un roman de Marguerite Duras, 
adapté par Irwin Shaw, une pièce 
de Marguerite Duras : € Le Square », 
est reprise au Nouveau Théâtre de 
Poche, et le Prix de Mai vient de lui 
être attribué pour son dernier ou- 
vrage : « Moderato Cantabile >. Nous 
lui avons demandé : 
Q. — Quelles sont les impressions 
d'un romancier voyant tout à coup 










Juan ONCINA 


Paris en parle... 


les personnages de son imagina- 
tion prendre corps ?  -. 

— Ma réaction après avoir vu le 
film de Clément est très personnelle, 
car l’histoire du « Barrage» est ma 
propre histoire, J'ai vécu en Cochin- 
chine jusqu’à dix-sept ans dans des 
circonstances Re Les paysages 
photographiés par Clément sont telle- 
ment identiques à ceux que j'ai con- 
nus. Même le bungalow, qui a été des- 
siné sans aucun avis de ma part, au- 
rait pu être le nôtre, Ce film m'a ab- 
solument bouleversée, mais je vous le 
répète, c’est une impression très sub- 
jective. J'ai perdu mon frère et ré- 





MarGueniTe DuRAS 
Les adaptateurs sont trop fidèles, 


cemment ma mère, vous comprendrez 
mon émeti 


L'aventure est ailleurs 
Q. — Les acteurs choisis par Clé- 
ment ne vous ont pas gênée ? 
— J'ai trouvé Sylvana Mangano un 
eu trop âgée, mais les rapports du 
rère et de la sœur, leur similitude 
physique, leur entente 


pee 
ee m'ont semblé très bien ren- 
dus. 


Q. — Avez-vous participé à l’éla- 
boration du film ? 

— En aucune façon. J'ai vu Clément 

REP rnai$g nous avons warlé 

’une façon très générale, J'ai vu 


Irwin Shaw une fois. H m'a dit :.« Le, 


frère est un maquereau, comment le 
défendez-vous ? » , J'ai été étonnée 

















MODICLIANI 


CLAUDE 


57 reproductions en couleurs. 


FEAXAITIE, DE 



















——. 


qu'il ne comprenne pas. À Bordés 
ou à Londres, le frère aurait etes 
peut-être été un maquereau, Sas! 
dans la brousse, l'aventure est ailfeu 
Je me suis demandé s'il n 
l'esprit du roman. 
Peu importe d’ailleurs. Je crois wi 
ne faut pas chercher de corrgis il 
dance entre deux arts aussi difféfents 
Il y a la littérature, et puis il4 ail 
cinéma, et une étanchéité enfls les 
deux. L'important est que l’œuÿrg soit 
réussie, non qu'elle soit fidèle? Ja 
trouvé que le film de Clément était Le 
beau film en soi. Les lecteurs à & 
man peuvent être déçus si le Ji re 
éveillé en eux des sentiments qi’, E 
retrouvent pas, mais ils ont tort de 
comparer. De toute façon, il fiaurs 
peu de lecteurs déçus, car ceims 
dont on a énormément parlé depuis 
sept ans, qu’une vingtaine de “Cihéas. 
tes ont voulu acheter, ne s’est vendu 
qu’à 3.070 exemplaires. +} 


Trop fidèles 
Q. — Auriez-vous aimé travailler 
à ce film vous-même ? 2e 

— Non. Pas à celui-là, trop foche 
de moi pour les raisons que j&vous 
ai déjà expliquées. Mais si je “dévais 
transposer à l'écran un autre dé mes 
romans, je crois que je le feraighien 
Je pourrais prendre à l'égard démon 
livre des libertés que les adaptäteurs 
n’ésent pas prendre. Je crois Qu'en 
fin de compte les adaptateurs sont 
trop fidèles. Je pourrais récrire telle 
ou telle scène pour le cinéma, däns le 
même esprit, sans qu'elle ait rien À 
voir avec le livre. L'essentiel, st l'on 
veut être fidèle, c’est de conserver un 
ton. 

En ce moment, j'écris un roman di. 
rectement pour le cinéma. C’est une 
expérience amusante, car je n'avais 
amais encore pensé « visuellement», 
icrire pour le théâtre me paraît en 
revanche la forme littéraire la plus 
ardue, 


avait saisi 


Q. — Vous avez adapté vous 
même «Le Square» pour le 
théâtre ? 


— Oui, Avec Claude Martin qui m'a 
beaucoup aidée à trouver le rythme, 
C'était très curieux et utile. J'ai dé. 
couvert, à mesure que les personnages 
parlaient vraiment les dialogues écrits 
dans le livre, que le roman était plein 
de bavardages accessoires. J'ai coupé 
les « déchets » et je crois maintenant 
que la pièce est meilleure que le ro- 
man. Au théâtre, l'essentiel seul se 
supporte. 


FESTIVAL 


Le Festival au jour le jour 


(De notre envoyé spécial 
Jean-Pierre Vivet.) 


Ypo. Elles sont quatre: Simone, 
Michèle, Maria-Pia et Anna vé- 
tues de bleu et coïiffées d'étranges 
chapeaux ronds, Ce sont les hôtesses 
du Festival chargées cette a1-née, pour 
la première fois, d'accueillir les mi 
tés à la gare et de les piloter à travers 
les services. La plupart des invités 
ayant nombre. de festivals derrière 
eux, ce sent eux qüi gentiment 56 
chargent de piloter les hôtesses, 
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LES HÉROS DE « L’ARC ET LA FLUTE » 


semaine 






Il faut constamment se défendre contre les tigres. 


© Les trente-trois drapeaux des 
pays participants ne sont pas encore 
#ecrochés au fronton du Palais du 
Festival que voici le premier inci- 
dent : les Polonais ont décidé de reti- 
rer le film d’Alexander Ford : « Le 
huitième jour de la semaine ». Raison 
de ce retrait : l'interview donnée, fl 
y à quinze jours, à « L'Express » 
ar Marek Hlasko, auteur du scénario, 

lasko se serait exprimé trop libre- 
ment sur le « mal du siècle » de la 
jeunesse polonaise, « Le huitième jour 
de la semaine » mettait en scène de 
Jeunes garçons dont l’oisiveté n’avaït 
de comparable que l'ennui de vivre. 
Gomulka aurait même fait interdire la 
projection en Pologne. 

Plus de film, plus de délégation, 
Plus de stand. Les Indiens qui cher- 
Chaient en vain un emplacement dans 
le hall réservé aux participants ont 
sauté sur l’aubaine. 


© À la soirée d'ouverture, bouscu- 
lade sans précédent autour de Sophia 
Loren. Grace ex-Kelly en profite pour 
Pénétrer incognito dans la salle, Mitzy 
Gaynor doit se livrer à toutes sortes 
de gamineries pour se faire remar- 
Quer ; elle emprunte son képi à un 
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olicier et fait le salut militaire devant 
és photographes. Elise Jouhandeau 
passé inaperçue. 


@ À « L’Arc et la Flûte », d’Arne 
Sucksdorff, l'honneur d’ouvrir la com- 


pétition. Sucksdorff est un grand do- 
cumentariste suédois qui a déjà obtenu 
un prix à Cannes il y a quelques 
années, Pour tourner « L’Are et la 
Flûte », il est resté plus de deux ans 
dans une des régions les plus mysté- 
rieuses des Indes, le pays des Mau- 
rias. Les Maurias sont de sympathi- 
ques indigènes qui ne souhaiteraient 
que faire .pousser leur riz en paix, 
mais qui doivent constammeni se dé- 
fendre contre les tigres et les léopards 
qui rôdent autour de leurs cases. 





Indulgent, on peut écrire que ce 
film est plus honnête que « Continent 
perdu » et plus divertissant qu’un 
simple documentaire, Sévère. qu’il est 
moins honnête qu’un documentaire et 
moins divertissant que « Continent 
perdu ». Sucksdorff fait souvent pen- 
ser à Flaherty, mais son souci d’es- 
thétisme l’empêche parfois d’émou- 
voir. Certaines images (un orage 
qui s’abat sur la campagne, les villa- 
geois attendant, terrorisés dans leurs 


cases, la venue du félin) sont d’une 
très grande beauté. 


Comment va Tatiana ? 


SAMEDI. — Superbes et timides, elle 
en robe trapèze et lui dans son éter- 
nel costume sombre, Sophia Loren 


et Bernard Buffet constituent la 


grande attraction du moment. Les 
photographes qui n’aiment rien tant 
que les couples insolites les obligent 
à se rencontrer dix fois par jour. 
Buffet, dit-on, a promis à Sophia Lo- 
ren de faire son portrait et elle, de 
poser pour lui. Mais de toute façon il 
n’y a pas de risque immédiat, car 
Sophia Loren, sans même’‘attendre la 
présentation de son film « Le Désir 
sous les ormes », doit regagner Zu- 
rich, puis les Etats-Unis où Sydney 
Lumet, le réalisateur de « Douze hom- 
mes en Colère », l'attend pour tourner 
« Escale à EI Paeso », 

© Visite-éclair de Louis Malle et 
de Jeanne Moreau. Le jeune réalisa- 
teur d’ « Ascenseur pour l’échafaud » 
et sa vedette ne se quittent plus : ils 
vont commencer dans quelques jours 


un nouveau film : « Les Amants », 
adapté d’un roman libertin du XVIII 


mg 


siècle et dont Louise de Vilmorin 
a écrit les dialogues. 

C’est l’histoire d’une nuit’ d'amour, 
entre une petite provinciale venue 
rejoindre son amant à Paris et un 
jeune étranger rencontré par hasard. 

« Une seule nuit et qui se termine 
très mal », dit Louis Malle avec son 
sourire gâté par les dieux du cinéma. 


@ On ne l'avait guère remarquée 
au milieu de tant de vedettes tapa- 
geuses, Tatiana Samoïlova, petite 
Russe aux yeux de biche et au front 
mangé par une frange noire (notre 
couverture). Mais depuis le pee suc- 
cès qu’a obtenu, ce soir, le film sovié- 
tique « Quand passent les cigognes », 


Tatiana Samoïlova est devenue d’un 
seul coup la mascotte du festival et 
une sérieuse postulante au grand prix 
d'interprétation. 

Dans le film de Mikhaïl Kalatozov, 
Tatiana s’appelle Véronique et c’est 
une adolescente qui s'apprête à vivre 
son premier amour, Mais la guerre 
sépare ceux qui s'aiment. Pendant 
uatre ans, Véronique attendra son 
ancé et l’attendra en vain : lorsque 
les troupes feront leur retour triom- 
phal, élle apprendra du soldat à qui 
elle offre ses fleurs que Boris, son 
fiancé, a été tué dans un marécage 
de Smolensk. 

Une histoire d’amour très simple, 
mais racontée avec beaucoup de poé- 
sie et d’émotion et pour laquelle l’opé- 
rateur Serge Ouroussevki a réussi des 
images d’une exceptionnelle qualité. 

C’est un film d’un anticonformisme 
sympathique où le héros montre son 
double visage, celui de l’héroïsme et 
de la souffrance, et celui du profit, 
avec le cortège de ses embusqués, de 
ses trafiquants et de ses épouses infi- 
dèles. 





Toute crue 
DIMANCHE. — Tout Cannes s’iuterro- 
geait ce matin : comment va Tatiana ? 
Car Tatiana, qui fêtait hier son vingt- 
quatrième arniversaire en même 
temps que la présentation des « Cigo- 
gnes », est au lit. Elle a mangé trop 
de gâteaux et bu trop de vodka. 


@ Qui aurait pu penser attribuer à 
Delbert Mann, le réalisateur de 
« Marty » et de « La Nuit des maris » 
ce « Désir sous les ormes », que les 


Américains présentaient cet après- 
midi ? « La Nuit des maris » était 
une surprenante intrusion du néo-réa- 
lisme dans le cinéma américain, « Le 
Désir sous les ormes » n’est que du 
théâtre filmé pour ne pas dire du mé- 
lodrame filmé. Le sujet est d’Eugène 
O’Neill, dont John Kmitten s’est sans 
doute souvenu quand il a écrit « Thé- 
rêse Etienne » : on y trouve déjà une 
jeune et trop belle épouse qui trompe 
son vieux paysan de mari avec son 
beau-fils et tue l'enfant né de cet adul- 
tère. Dans des décors stylisés, Delbert 
Mann sert cette pièce toute crue (dans 
tous les sens du-mot). La présence de 
Sophia Loren dans ce film explique 
aussi la présence de ce film à Cannes, 
où l’on craint toujours d’être à court 
de vedettes. 

@ Maurice Ronet et sa jolie fiancée 


Anouk Aimée sont ici en voisins. Ils 


habitent une villa au cap d’Antibes, 
où Ronet achève d'écrire une histoire 
qu’il a l'intention de mettre lui-même 
en scène l’année prochaine. L'histoire 
s'appelle «+ Noël au soleil », elle se 
passe à Buenos Aires, dans un quar- 
tier italien qui, longtemps, n’a connu 
que ses propres lois et ses propres 
règlements, elle a pour personnages 
une bande de gosses qui prend sous 
sa protection un étranger accusé 
d’avoir commis un hold-up et que tra- 
que la police. L'homme, cependant, 
est innocent : lorsque les gosses l’ap- 
prennent, ils se désintéressent de lui 
et l’abandonnent à son sort. 

Ronet écrit page sur page : il faut 
qu’il soit rentré à Paris à la fin du 
mois pour les premières prises de vues 
du film de Maurice Cazeneuve : « Cette 
nuit-là »… 

@ Jean Baalsrud, le héros du film 
norvégien « Le Rescapé », a réelle- 
ment existé, Seul survivant d’un com- 
mando jeté sur les côtes norvégiennes 
pendant la guerre et exterminé par 
les Allemands, il n’a dû qu’à une vo- 
lonté de vivre, à un courage et à une 
énergie inimaginables de pouvoir ga- 
gner la frontière suédoise, après avoir 
surmonté les situations les plus déses- 
pérées. À demi mort de fatigue et de 
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froid dans une hutte isolée, les pieds 

gelés, il s’amputa lui-même avec un 

couteau de poche de ses dix doigts de 

pied. L’authenticité du récit, sa gran- 

deur tranquille, font oublier les iné- 
galités de la réalisation. 


Giono le lyrique 
Lunpi. — François Villiers, le frère 
de Jean-Pierre Aumont, a mis trois 
ans pour tourner « L'eau vive », dont 


la présentation a lieu ce soir, Il 
s'agissait, en effet, de filmer les grands 
barrages construits le long de la Du- 
rance, en montrant les transforma- 
tions que ces travaux ont apportées 
à la vie des riverains. Les prises de 
vues, subventionnées par l'E.D.F. se 
seraient même échelonnées sur cinq 
ans si une crue indispensable à l’his- 
toire n’avait eu la bonne idée de se 
manifester au printemps dernier. 
Villiers souhaiterait maintenant 
porter à l'écran « Le Hussard sur le 
toit ». Il a déjà tourné en guise de 
préambule un court métrage sur l’épi- 
démie de choléra qui a ravagé la 
Provence au siècle dernier. Il souhai- 
terait encore adapter un autre roman 
de Giono : « Un roi sans divertisse- 
ments », pour lequel Pierre Fresnay 
a donné son accord. 
MarDi. — La présentation de « L'Eau 
vive» est triomphale. Pour Giono. 
L'histoire du barrage s’imbrique dans 
une sombre anecdote paysanne. C’est 
là un de ces films d’artisan où la per- 
sonnalité, la puissance, le lyrisme d’un 
homme l’emportent sur beaucoup de 
maladresses accumulées par un jeune 
réalisateur sans rigueur et sans style. 
11 lui faudra beaucoup travailler pour 


apprendre son métier, qui consiste 
aussi à diriger des acteurs. 

Mais le souffle de Giono balaye 
l'écran. Et les paysages de la Haute- 
Provence ont bien du talent en ciné- 
mascope. 


EXPOSITIONS 


Ubac, ex-photographe 
et classique 


L= cheveux du jeune collégien de 
Malmédy (province de Liège) ont 
blanchi. Mais Ubac n’a rien perdu 
de cette candeur aiguë avec laquelle 
ses yeux bleus — si clairs et grands 
ouverts qu'on le soupçonnait de 
s’adonner à la drogue — se posaient 
sur toute chose lorsqu'il arriva pour 
la première fois à Paris, un peu avant 
sion de son vrai métier, il abandonne 
la dernière guerre. 
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IL a toujours ce parler hésitant, 
heurté, des timides scrupuleux qui ont 
quelque chose à dire et se considèrent 
comme responsables de ce que ee 
devenir ce « quelque chose >» 
la tête des autres, 11 n’a pas changé. 
Et pourtant, tout un monde intérieur 
sépare le photographe qu'il était du 
peintre que, sans bruit, est devenu 
Raoul Ubac, l’un des plus «cnsidéra- 
bles de sa génération (1). 

Dans cette Belgique où pullulent 
les sectes et les chapelles d’obédience 
plus ou moins surréaliste, il .com- 


(1) Exposition à la Galerie Maeght, 
angle de la rue de Téhéran et de l’ave- 
nue de Messine. 
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Paris en parle... 


PASCALE AUDRET DANS L'EAU VIVE 
Barrage contre la Durance 


mence en effet par se consacrer à la 
photogräphie, suivant la voie nouvelle 
ue sont alors en train d'ouvrir, à 
aris, Man Ray, Dora Maar, Brassaï 
et quelques autres. Mais, au souci de 
surprendre les objets dans les postures 
rs lus insolites, au besoin de faire 
s Lol une place d'honneur, la 
premilté, dans l’art photographique 
et dans l’art tout court, Ubac ajoute 
bientôt d’autres préoccupations. 


I1 s'interroge sur la nature même 
des clichés qu’il prend. II soumet ses 
plaques à l'épreuve du feu, comme 
les alchimistes faisaient des métaux. 
L'image se distend, craquelle, éclate 
pour retrouver soudain une nouvelle 
unité : celle créée par la main de 
l'artiste qui interrompt la « cuis- 
son », l’objectif plastique atteint. Au 
tirage, le groupe le plus banal appa- 
raît ainsi comme un bas-relief mu- 
tilé, mais aussi magnifié par le temps. 


Ubac ne se contente cependant pas 
de tels tours d'adresse. Il dessine sans 
arrêt. Sur le motif. Minutieusement. 
Et, vers 1944, quand il est en posses- 
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la mécanique photographique pour la 
technique picturale. 


Des pierres animées 

Son art ne s'apparente que super- 
ficiellement à celui de son ami Ba- 
zaine qu’on a baptisé le « Monet mo- 
derne >. Par la gravité de son style, 
c’est plutôt à Manet qu’il faudrait com- 
parer Ubac. 

Ses photographies d'autrefois finis- 
saient toujours par ressembler à des 
pre « animées ». La hantise de 

a pierre ne l’a pas quitté. Ses tableaux 
d’aujourd’hui sont souvent constitués 
par de simples plaques d’ardoise bu- 
rinées et les tons mats qu’il emploie 
de préférence aux autres s'accordent 
pour donner à ses toiles la sourde 
splendeur du granit. 


Est-ce là de la peinture abstraite ? 
Oui, si l’on veut absolument faire en- 
trer une œuvre dans l’une ou l'autre 


des catégories définies par le vocabu- 
laire actuel. Mais si l’on considère, 
dans les ardoises gravées comme dans 
les grandes mosaïques peintes d'Ubac, 
la rigueur de la composition, l'équi- 
libre entre la richesse de l'inspiration 
et l’économie des moyens d'expres- 
sion, c’est plutôt — en dépit des- 
apparences — le terme de classicisme 
qui vient naturellement à l'esprit. 

IF. CHABRUN. 












Si vous aimez 
l’art nègre 


Remplissez ou recopiez tout sim- 
plement le bon ci-dessous et retour- 
nez-le-nous sans attendre. Nous vous 
renseignerons gratuitement sur notre 
collection de gravures, sculptures et 
peintures entièrement réalisées par 
les Nègres d'Afrique et d'une ri- 
chesse sans égale. Ne manquez pas 
cette occasion. 



























GALERIE TONGOH 


1 B. P. 894 Douala (Cameroun) 












Veuillez me documenter sur 8 
les 2.071 objets d'art nègre de s 
votre collection. 


CR 
J 


L'EXPRESS, — & MAI 1958 








Adresse ! 







CR 


| 
| 
5 Nom : _… 


Ne joindre dans l'enveloppe 
timbre ni coupon-réponse. 
















A Saint-Germain - des - Prés, 
dernier quartier de Paris où chaque passant 
se sente un peu snob, fabriqué pour être vu, 
circulent, moins remarqués, quelques doux gar- 
ons en pénitence. « Socialement, fait dire 
£imone de Beauvoir à leurs aînés dans « Les 
Mandarins», nous sommes des intellectuels 
de gauche ». 

Jean Cau nomme ceux-ci « Les Paroïssiens >» 
(1); pour leur assiduité probablement aux 
rands cafés qui bordent la place de l’église, 
adresse aussi à se repérer l’un Vautre et 
fendre la foule, un livre sous le bras, la pau- 
pière benoîte cachant assez bien des éclairs de 
fièvre. : 

Dornier, Loste, Marco, Steiner, Guérard, fine 
fleur il y a quinze ans des facultés et des écoles, 
sont demeurés en farine. La guerre ne les a pas 
tués, la gloire littéraire n’a pas voulu d’eux, les 
femmes ne les ont pas eus et ils n’ont pas voulu 
de la politique. C’est qu'ils étaient trop intelli- 
gents — si l’intelligence est bavarde. Mainte- 
nant, passé trente ans, ils ne sont rien et sont 
écoutez-les, encore plus intelligents. Calamité Î 

« Les Paroissiens », c’est le récit de leur 
spprentissage. 


Nous sommes avant 1950 et 
la grande affaire de ces bons garçens, c’est 
l'inseription au parti communiste ; tout paraît 
Ja commander, sauf leur tête qui résiste. D’où 
une nostalgie face aux « âmes fortes »>, aux 
simples esprits de la classe ouvrière capables, 
eux, d’applaudir sans réserves « L'Humanité » et 
Thorez. 

On s’efforce pourtant à la spontanéité, chez 
les esprits forts, et Bernard, le garçon de café 
qui les sert tous les jours, n’en croit pas ses 
oreilles : ces bons intellectuels causent abomina- 
blement mal. 

Peine perdue. Les paroissiens ne parviennent 
pas à dissimuler qu'ils tiennent très fort à leurs 
etits talents de tête, Et puis c’est utile : Marco, 
ornier, lecteurs de manuscrits, rédacteurs 
d'hebdomadaires à gros tirage, ont un beau brin 
de plume qui les nourrit sans effort. Seulement 
ils méprisent les mots qu’ils tracent. Guérard, 
membre perplexe du parti communiste, séduit 
de belles ignares à coup de Hegel et de Vivaldi. 
Seulement le vin tiré il ne s'amuse plus. 






ROMANS FRANÇAIS 


LA BELLE VIE DE CHIEN 






par MADELEINE CHAPSAL 


Sauf avec les copains; les paroissiens ne 
sent bien qu'entre eux. Ces grands garçons aux 
mœurs célibataires, plutôt oisifs, préfèrent à 
tous les bonheurs une partie de 421 ou d’ « intel- 
ligence à poil ». 


Lave camaraderie. Pour- 
tant, à son abri, chacun mâche et remâche 
l'herbe amère — suis-je en échec par ma faute 
ou pour cause d'arrêt de l’histoire ? Tant que 
tous sont bloqués de concert, c’est parfait : on 
est une nouvelle espèce de génération perdue, 
la génération des « provisoires ». Une nouvelle 
espèce de héros aussi : les « refusant: », qui 
n’acceptent ni la société pourrie ni la révolu- 
tion totalitaire. Position acrobatique : il suffi- 
rait d’un souffle, d’une brise manquée pour que 
du jour au lendemain les « refus:nts » se 
réveillent « refusés >». 


Mais tant que Guérard, le seul véritable ins- 
crit, savoure parmi eux son whisky capitaliste, 
c’est que l'heure de le suivre au parti n’est pas 
encore venue, qu’il faut continuer, par amour de 
l'honnêteté, à tourner en rond. 


a. peut-il arriver d’inté- 


ressant à ces Marco, ces Steiner ? Un trop grand 
amour de la littérature ? Attention, nous deve- 
nons fascistes. Le goût des filles bien poncées ? 
Tentation de petits-bourgeois. On se juge, on se 
redresse d’un imperceptible coup de barre. Non, 
rien ne peut leur arriver, sauf la guerre, et Jean 
Cau rend très bien cette morbide impatience. 
«Ça ne peut pas durer», répètent inlassablement 
les paroissiens. Ça ne peut pas durer, ces romans 
abandonnés au premier chapitre, ces « grognas- 
ses > caressées sans amour, Ce manque de 
métier, d'avenir. Et pourtant ça dure. 

Le lecteur sait même que ça va durer très 
longtemps : il y aura l’Algérie, la Hongrie, mais 
E la guerre. Et le roman de Cau qui s'achève 

rusquement en 1950 paraît un peu tronqué ; on 
eût aimé savoir comment allait vieillir la bande 
à mi-chemin entre le « oui >» ou le « non » 
qu’exige finalement toute société. 

#” 


difficile 


S ANS doute le souci de l’au- 
teur n'est-il pas de porter témoignage, mais de 
réussir un portrait, celui des petits intellectuels 
de Saint-Germain-des-Prés — les « monstres inof- 
fensifs >». Il y parvient avec drôlerie : doux en 
actes, violents en paroles, songeant à l'urgence 
de devenir hommes, plus souvent encore 
oubliant de l'être, les paroïissiens sont d’assez 
mauvais garçons. Ils aiment, au long des trot- 
toirs, flairer le vent de leur liberté forcée, 
comme Dornier, enfant, prenait un vrai plaisir 
à tuer les bêtes, par goût d’être sauvage et mal- 
faisant. 

Seul un des personnages, Dornier, a droit en 
effet à des flash-backs sur son passé. Excrois- 
sance artificielle q: nuit à l’unité du livre. 
Mais l’histoire de ce méridional, fils d’ouvrier, 
élevé à la dure, boursier qui monte à Paris les 
poings lourds, puis se brise, se décompose, 
éclaire le caractère des autres : des déclassés 
volontaires. 


Css p’roissiens sont un peu 
satellites des « mandarins >» — héros du Prix 
Goncourt 1955 — sans qu’on puisse pour autant 
comparer les deux livres. L'ouvrage de Cau n’a 
ni les intentions exhaustives ni le moralisme du 
vaste roman de Simone de Beauvoir. 


Scènes rapides, dialogues composés d’une 
plume légère, parfois très courts — trois ou 
quatre lignes — Jean Cau a su rendre singu- 
lièrement sensibles un climat, une époque où 
tout paraît déchirant et contradictoire, L’oreille 
dressée, il enregistre les sautes de langage de 
ses héros, mais aussi en contrepoint les 
réflexions de la rue, des boutiques, qui sont 
d’une. autre couleur. 


La pudeur des mots, en effet, couvre un 
drame : celui d’une faillite. Bien des généra- 
tions ont sombré, avant la nôtre, et souvent plus 
spectaculairement ; mais ce qui s’effeuille ici, 
s'use à mesure que le temps dure, ce n’est pas 
seulement l’espoir, c’est la vie. Les jeunes hom- 
mes de la gauche, Jean Cau est peut-être le pre- 
mier à en faire simplement l’aveu, vivent la fin 
d’une époque. 


(1) « Les Paroissiens », par Jean Cau. Ed. Galli- 
mard. 248 pages. 850 francs. 












































I A SEMAINE et un écrivain qu'il est 
de cataloguer, André Gorz, puisque 


Le Prix de Mai 


@ Le seul prix littéraire 


d'avant-garde. 


U’EST-CE qu’un roman et surtout 
qu'est-ce qu’un roman « nou- 
yeau >» ? Il faut croire que la réponse 
à ces deux questions n’est pas facile 
à donner, puisque le jury du Prix de 
ai, qui UE autour de Maurice 
lanchot, Georges Bataille et Maurice 
Nadeau, neuf jeunes critiques et 
romanciers < d'avant-garde », s’est 
divisé à l'heure du choix. 


Lundi dernier, les Sages du Prix 
de Mai ont longuement hésité en- 
tre d'authentiques romanciers, comme 

arguerite Duras. ou Claude Simon 


— 


son livre, « Le Traître >», une auto- 
biographie philosophique, fortement 
influencé par Sartre, tient à la fois de 
l'essai, par les intentions, et du ro- 
man par la réalisation. Les partisans 
de Gorz faisaient valoir à juste titre 
qu'un des signes de l’évolution du 
roman est ER l'effacement 
progressif des frontières qui sépa- 
raient autrefois le récit de l'essai. 

La majorité du jury a préféré don- 
ner la palme à Marguerite Duras pour 
« Moderato cantabile >. En fixant son 
choix sur une romancière qui a déjà 
publié de nombreux livres, et qui 
n’est certes pas une inconnue, il n’a 
as prétendu faire une découverte. 
Mais puisqu'il n’y avait cette année 
ersonne à « découvrir >» sur qui un 
arge accord pôût se faire, les amis de 
Marguerite uras ont pensé qu’il 
n’était pas inutile de signaler de nou- 
veau au public un écrivain dont le 
livre le plus célèbre, celui-là même 
qui vient d’inspirer à M. René Clé- 
ment son dernier film, n’a pas dépassé 
3 500 exemplaires. 





aux INDES, parmi les lépreux, le roman 


d'une quérison. 





LE MASQUE DU LION 


du D’ A.T.W. SIMEONS 


qui a consacré sa vie aux lépreux 


traduit de l'anglais, vient de poraître aux 
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ESSAIS 


Histoire de l'infamie, 
Histoire de l'éternité 


par J.-L. Borges, traduit de 

l'espagnol par Roger Caillois et 

Laure Gwuille. Ed. du Rocher, 
223 pages. 840 francs. 


@ Le grand écrivain 
argentin s'attaque au 
mythe de l'Histoire. 


L se pourrait que Borges, explora- 

teur d’une autre sorte, mais aussi 
prodigieux que Jules Verne, n'ait, 
comme ce dernier, jamais quitté sa 
bibliothèque. Mais cette bibliothèque 
a les proportions de la mémoire uni- 
verselle. Si tout a été dit depuis qu’il 
y a des hommes et qui pensent, Bor- 
ges s’érige en archiviste facétieux de 
ce tout, en romanesque arbitre de 
cette pensée pullulante. 

Les personnages de ce conteur, ce 
sont les idées, les systèmes philoso- 
phiques et les histoires des autres ; 
tantôt il les confronte et met en scène 
le contrepoint de leurs répétitions et 
de leurs contradictions, tantôt il 
s'amuse à les travestir, à détraquer 
subtilement leur mécanisme, à déso- 
rienter un peu leur trajectoire. Le 
désordre imperceptiblement introduit 
par Borges dans ce catalogue des sa- 


gesses de tous les temps — comme 
l'erreur méditée d’un copiste diabo- 
lique — provoque la naissance de ce 


qu’il faut bien appeler un savoir ima- 
inaire. Les mensonges vraisemblables 
e Borges veulent nous suggérer que 
la pensée est un songe. 
A mi-chemin entre les « Vies ima- 
ginaires > de Marcel Schwob et 
« L'Hérésiarque et Cie » de Guillaume 
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Entretiens avec 


Georges Charbonnier 
par André MASSON 


Le problème de la peinture abstraite 
passionne tous les esprits et déchaîne 
les discussions. La peinture abstraite 
n'est pas née du jour au lendemain 
par un décret arbitraire des mar- 
chands de tableaux, elle est le fruit 
d'une longue tradition: c'est pour 
éclairer cette tradition que Georges 
Charbonnier a interrogé, à la Radio, 
André Masson, l'un des peintres les 
plus importants de notre époque. Geor- 
ges Limbour, dans la préface qu'il a 
consacrée aux ENTRETIENS DE GEOR- 
GES CHARBONNIER AVEC . ANDRE 
MASSON, qui paraissent aujourd'hui 
en librairie, nous montre bien le grand 
artiste qui, depuis plus de trente ans, 
par une recherche picturale acharnée, 
Par une découverte très hardie de for- 
mes néuves et d'expressions singuliè- 
tes, est toujours allé hardiment de 
l'avant. Ces Entretiens, rassemblés par 
Maurice Nadeau dans sa collection 
« Lettres Nouvelles » donnent un pa- 
norama de l'art d'André Masson et de 
certains aspects de Ja peinture con- 
temporaine, véritablement passionnant, 


Ce monde polarisé 
pär Jacques MENETRIER 


Les Société souffrent de maux 
comme les individus, et notre Société 
souffre aujourd'hui d'un mal bien ca- 
ractéristique qui est aussi celui de 
certains esprits de notre temps, d'une 
sorte de fatigue. Le docteur Ménétrier, 
disciple de Carrel et continuateur de 
ses travaux, qui a opéré sur certains 
individus des cures exceptionnelles, 
Qui a su, par une recherche d'éléments 
nouveaux, redonner vigueur et santé 
à bien des corps prématurément usés, 
analyse dans un livre qui vient de 
paraître les maux de notre temps. Il 
montre comment la lassitude des indi- 
vidus engendre le déclin des sociétés. 
comment celles-ci peuvent et doivent 
réagir et comment le remède est à la 
portée de chacun de nous, si chacun 
de nous accepte de puiser aux sources 
mêmes de sa propre existence les for- 
ces qui lui permettront de regarder en 
face l'avenir. 
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Lettres 





« HEATRE sans spectacle» (1), «Saint Philippe 

Néri» (2), « Carnets de l'écrivain» (3), «Les 
Chemins de l’adolescence » (4), ce sont les 72°, 73°, 74° 
et 75° volumes publiés par M. Marcel Jouhandeau, si je 
compte bien les titres qui se serrent sur la page « du 
même auteur », derniers développements à ce jour 
d’une œuvre immense qui pourrait de bout en bout 
avoir pour sous-titre « Du Narcissisme considéré comme 
un des Beaux-Arts ». 

Cette œuvre se développe comme une série de cercles 
concentriques. Les premiers romans et recueils de 
contes de M. Marcel Jouhandeau datent de près de qua- 
rante ans. En se servant de ses pro- | 
pres souvenirs d’enfance et des ré- 
cits rapportés par sa mère, il y fai- 
sait vivre avec beaucoup de puis- 
sance un petit monde provincial, 
peuplé d’âmes fières et excentri- 
ques qui aHaient dans tous les sens 
jusqu’au bout de leurs passions. Ce 
sont les histoires de Chaminadour 
et de M. Godeau, c’est le cercle le 
plus extérieur, celui qui semble 


peuplé de personnages étrangers 
qui vivent des aventures person- 
nelles. 


Mais biéntôt, voici le second cer- 
cle, celui des livres qui avouent 
leur caractère confidentiel. M. Jou- 
handeau reprend les mêmes per- 
sonnages, les mêmes anecdotes, 
mais il donne les vrais noms ou 
les laisse deviner, il nous sert crues 
les viandes qu’il cuisinait dans ses 
romans, Chaminadour redevient 
Guéret, les histoires de la famille 
Jouhandeau sont racontées à dé- 
couvert dans le « Mémorial » dont 
ces < Chemins de l’adolescence » 
sont le sixième volume, et les scè- 
nes de la vie conjugale de l’auteur 
nous ont déjà valu huit livres. 

Il y a enfin le troisième cercle, le 

lus étroit, celui des livres où 
M. Jouhandeau parle de lui et seu- 
lement de lui, de ses goûts sexuels 
(« De l’Abjection », « Eloge de la 
volupté >), de ses activités profes- 
sionnelles (< Carnets du profes- 
« seur >, « Carnets de l’écrivain ») 
et, enfin, de lui, toujours de lui : 
avec « L'Essai sur moi-même », 
nous sommes au centre. 

Quand ce mouvement égocentri- 
que est contrarié, soit parce qu’une 
besogne de librairie lui impose un 
sujet extérieur (e Saint Philippe 
Néri »), soit parce qu’il essaie ses forces dans un genre 
qui commande une projection dans l’espace (* Théâtre 
sans spectacle »),: il faut bien dire que son génie en 
pâtit et qu’il nous donne ses moins bonnes productions. 


Un style incomparable 


Ce spectacle en près de 80 volumes d’un homme fas- 
ciné par lui-même est-il fascinant ? Pas toujours, parce 
que dans la masse des livres, cela ne va pas sans com- 
plaisances, sans longueurs, sans redites. Dans ce volume 
des « Chemins de l’adolescence », consacré à trois ou 
quatre figures de femmes qui influencèrent le jeune 
Marcel, les familiers de M. Jouhandeau retrouveront 
beaucoup de chosés déjà eonnues et que le nouvel 
éclairage de l’autobiographie ne rafraîchit pas toujours 
tellement ; et ceux qui n’ont pas cette familiarité ne 
comprendront pas foujours parce qu’il arrivé à l’auteur 
de supposer ingénument sa mythologie déjà connue, 
Mais, même ici, il y a des pages superbes parce que, s’il 
ne cesse pas de se regarder lui-même, M, Jouhandeau 
se regarde dans le miroir magnifique et magnifiant d’un 
style incomparable. 


encore sur les 
riens qu’une 


—— 


Apollinaire, « Histoire de l’Infamie » 
choisit parmi les chroniques. de la 
forfaiture universelle sept cas obscurs 
ou controversés illustrant divers de 


aspects de la traîtrise, de_la piraterie, PCR TAREe 


de l'assassinat ou de l’imposture. 
L'auteur, dans son avant-propos, pré- 
sente ainsi ces pages : de là 
« Elles sont l'œuvre irrespon- l'Histoire ? 


sable d’un timide qui n’a pas eu 
le courage d'écrire des contes et 
qui s’est diverti à falsifier ou 
altérer les histoires des au- 
tres, » 


Un mandarin sceptique 


La saveur propre à ces portraits 
« d’infâmes » consiste justement en 
leur apparent sérieux historique, Non 
seulement Borgés feint d’épuiser des 
trésors d’érudition à propos dé gre- 
dins qui ne sont, eux-mêmés, que 
pures apparences d’ailleurs mälfai- 
santes, mais encore son lecteur est 
prévenu que ces textes délicieuse- 
ment pédants trahissent la vérité peut- 
être à l’instant même où leur luxe de 
récautions et de références semble 
e mieüx la reconstituer. 


I1 ÿ à là les rêveries d’un manda- 
rin sceptique sur l'Histoire et plus 


« Histoire de 


« Fictions » 1! 


Mgr NARCISSE 





M"* ManceL JoUHANDEAU 
Entre l'admiration et l'irritation. 


méthodes des histo- 
parodie respectueuse 
idéalise en rites poétiques. Ce mé- 
lange, dont le dosagé échappe, de 
légende et de vraisemblance à propos 
ui apparaissent, 
toutes réflexions faites, si pitqyables 
ou si médiocres, ÿ verrons-nous un 
simple ‘jeu de lesprit ou la critique 
grande divinité moderne : 


l'Eternité » collec- 
tionne les théôries, les suppositions 
et les sophismes qu’inspirèrent, de 
Platon à Nietzsche, le temps et l’éter- 
nité aux plus savants des humains. 
Borges se livre ét sait à merveille nous 
initier à ce qu’il appelle le plaisir 
très particulier que les énumérations 
procurent. Pour ce nominaliste, toute 
idée possède une valeur essentielle : 
celle d’avoir été formulée, La seconde 
valeur d’une idée, c’est de s’insérer 
dans l’innombrable famille de toutes 
les idées qui la répètent ou la com- 
lètent, la modifient ou la réfutent. 
ans leur immémoriale succession, les 
commeñtaires sur l'éternité, finissent 
ar tracer eux-mêmes une image de 
’éternité. On lit dans un conte de 


« Une doctrine philosophique 
est au début 











par ROBERT KANTERS 


Ici, comme lorsqu'il s’agit de sa femme Elise ou d’un 
autre de ses animaux familiers, il parle avec la même 
majesté de tout ce qu’il voit ou plutôt de toutes seg 
émotions à telle ou telle vue : il parle comme Bossuet, 
comme Chateaubriand, comme un père de l'Eglise où 
l’on célèbre son propre culte. Tout DE donc de l’im. 
portance, une petite joie ou une petite faute de Marcel 
engagent la face du monde et le ciel et l'enfer peuvent 
lutter autour d’une tartine de confiture. 

.C'est parfois ridicule, mais rarement, car notre auteur 
est loin d’être dénué d'humour, il sait faire un clin 
d'œil quand il exagère ; et, d’autres fois, il nous rend 

; une certaine fraîcheur de regard et 
nous oblige à réfléchir, C’est un 
moraliste qui sait rendre dramati- 

que la morale où l'immoralité, ]1 y 
‘a toujours du théâtre dans cette vie 
intérieure, : -et si les trois petites 
Pièces réunies dans un de ses der. 
Hiers volumes paraissent médio, 
res, c’est sans doute parce qu'il 
À pas pu se rendre entièrement 

térieurs la duchesse de Choiseul: 
Praslin, Antoine, Octavie et ses aus 
tres héros. Et dé même son petit 

livre d’hagiographie consacré à 
Philippe Néri ne satisfera ni les 
amateurs des vies de saints ni les 
dévôts de notre saint homme de 
lettres. 


Un janséniste 
et un cathare 


C'est aussi à l’homme de lettres 
que les « Carnets de l'écrivain » 
renvoient. On y trouve de tout, des 
considérations sur des points de 
grammaire ou de technique litté: 
raire, des souvenirs sur d’autres 
écrivains, comme Gide ou Max 
Jacob ou Paul .Léautaud, et des 
évocations de querelles ou de polé- 
miques littéraires avec tel ou tel et 
même avec « L’Express » (on ima- 

ine la rencontre, à la table de 
me Gould par exemple, de notre 
Mauriac, cet évêque janséniste, avec 
Jouhandeau, cet évêque cathare, un 
peu comme le débat de saint Augus- 
tin avec quelque brillant héréti- 
ue) : évêque et père de son église, 
ouhandeau ne dédaigne pas pour 
cela d’en être aussi le bedeau et le 
sacristain. Et ces « Carnets » se- 
ront indispensables pour le connai- 
tre, même s’ils n’ont pas la profondeur, la force inci- 
sive de € L’Essai sur moi-même »> publié il y a dix ans, 

On ne peut pas séparer ces quatre volumes des 
soixante-dix qui les ont précédés. Et quand on veut se 
faire une idée de l’œuvre de M. Jouhandeau prise en 
bloc, on est toujours partagé entre l’admiration et l'irri- 
tation. M. et Mme Jouhandeau, c’est aussi dans la vie 
et dans les livres quelque chose comme les Craddocks, 
« Elise and Marcel », cascadeurs mondains, dont l’exhi- 
bitionnisme complaisant peut agacer. 

Mais cette étrange entreprise d’exhibitionnisme for- 
cené, de narcissisme incompréhensible, Jouhandeau est 
peut-être le premier et le seul à la poursuivre avec tant 
de constance et de talent, et l’écrivain force notre admi- 
ration, Ce n’est plus un < numéro », c’est un cas, qui 
pe” place dans l’histoire littéraire. Quelle place ? 

ous le dirons peut-être en rendant compte de la publi- 
cation du centième ou du cent-cinquantième volume 
(sans compter les posthumes). 

D Grasset, 224 pages, 600 francs. 

2) Plon, 192 pages, 600 francs. 

(3) Gallimard, 384 pages, 950 francs, 
(4) Gallimard, 176 pages, 550 francs. 
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UNE SCULPTURE DE KHAJURAHO (X° SIÈCLE) 
Kama-Kala, l'histoire des Indes depuis trois millénaires: 


V'EXPRESS, 5 MAI 1958 


‘ 


Lettres 


vraisemblable de l'univers ; les 
années tournent et c’est un sim- 
ple chapitre — sinon un para- 
graphe ou un nom — de l'his- 
toire de la philosophie, » 


Borges a donc choisi de traiter les 
doctrines en objets de collection ; son 
scepticisme est, esthétique. Sous les 
alternances, les correspondances et 
les dissonances des échos suscités à 
travers les siècles par une question, 
cette question s’évanouit ; il n’en reste 
que Je plaisir de la poser et de con- 
templer ses mille et une réponses 
s’annuler, À son anthologie de J’éter- 
nité, il ajoute deux essais sur les méta- 
phores et un commentaire sur les 
traductions des Mille et une Nuits. 
Les cycles de l’énumération permet- 
tent à Borges de parcourir indéfni- 
ment les sentiers circulaires du sa- 
voir : son œuvre appartient à une 


Jittérature sans commencement ni fin, 


qui s’engendre d'elle-même, à une 
littérature toujours recommencée, 


BREF 


UN LIVRE D'ART 


KaMA-KALA 


Ed. Nagel, 60 pages, 69 planches, 
8.900 fr. 


EPUIS six mois, les moins « hin- 
douisants » des lecteurs français 
ont été brusquement assiégés par une 
littérature largement illustrée consa- 
crée à l’art érotique des Indes. 
Successivement, « L'Art amoureux 
des Indes > de Max-Pol Fouchet, plus 
tard « La Gita Govinda », et, aujour- 
d’hui le « Kama-Kala >», révèlent la 
beauté et l'ampleur de cet art. 
Kama-Kala, ou. l’art du désir, dé- 
veloppe toute l’histoire religieuse et 


‘spirituelle de l’Inde depuis plus de 


trois millénaires. 

Dans une large et savante introduc- 
tion, le grand romancier hindou Mulk 
Raj Anand montre la grandeur de cet 


art À la fois religieux et profane et 
explique que la profusion de scènes 
érotiques dans les temples « doivent 
évoquer le divin précisément au 

oint Ôù nous sommes le plus suscep- 
tibles de l’oublier, » 

De magnifiques photos des sculptu- 
res des temples de Khajuraho et Kona- 
rak accompagnent l'ouvrage, dont le 
pe n’est heureusement pas de nature 

tenter les écoliers. 


EN LIBRAIRIE 


ARMI les livres mis cette semaine 
en librairie, ceux-ci retiennent à 
première vue l'intérêt : 


ROMANS FRANÇAIS 


PtæærRE BoOULLE : « Les voies du sa- 
lut ». (Julliard.) 

Josern KessEL : « Le Lion ». (Galli- 
mard.) 

RoBerr MARGERIT : « La terre aux 
loups ». (Gallimard.) 

Jean REvERzY : « Le corridor ». (Jul- 
liard.) 

MARCEL SCHNEIDER : « L’'Escurial et 
l'Amour ». (Albin Michel.) 


POLITIQUE 


ALsEerT Bavyær : « Laïcité au XX° siè- 
cle ». (Hachette.) 

José-AcusrTiN MARTINEZ : « Les procès 
criminels de l'après-guerre ». 
(Albin Michel.) 

JEAN-PauUzL Roux : « L’Islam en Asie ». 
(Payot.) 


HISTOIRE 


WALTER Lonp : « La nuit du Titanic ». 
(Laffont.) 

SALVADOR DE MADARIAGA : « Le déclin 
de l’Empire espagnol d’Améri- 
que ». (Albin Michel.) 


HUMOUR 


MARC-GILBERT SAUVAJON : « 3.000 ans 
dans un fauteuil >». (Calmann- 
Lévy.) 
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DE LA 


LIBRAIRIE ARTHÈME FAYARD 
JACQUES BARDOUX 4 rs 
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ROBERT CORVOL 
EROUISRUTAILENER TRAIT 


Macco, Tokio et Séoul. 


Une suite imnterrompue € enecdoies, avec 


une préloce de 


Jeen-Gebriel Domergue 


LUC BERIMONT 
LE CARRE DE LA VITESSE 


Dans les coulisses survoliées de la rocic et de le télévision 


MAURICE CONSTANTIN-WEYER 
LES TRAGIQUES AMOURS DE BIANCA 


A la poursuite de l'ombre fuginve de Biance Capelle 


LA 


UE MENSUELLE 


Dans le numéro de mai, vous trouverez entre auîres : 


un récit ‘historique de JACQUES CHASTENET de l'Acodémie française 
et une nouvelle d'AGATHA CHARISTIE. 


300 pages : 300 francs 
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Les prix de 





l’Académie, Charles Cros 








LES 45 MEILLEURS DISQUES 


P OUR la onzième fois, depuis sa 
fondation, l'Académie Charles 
Cros vient de décerner ses grands prix 
du disque. 

Quarante-cinq disques ont été cou- 
ronnés (23 classiques, 22 variétés). En 
1957, l’Académie avait couronné qua- 
tre-vingts enregistrements, c'était trop. 
Pour rendre toute leur valeur aux 
prix décernés, un très sérieux effort 
d’austérité a été accompli cette année. 


En 1948, une dizaine de journalistes, 
critiques musicaux et techniciens du 
disque reprirent, à l'enseigne du poète 
Charles Gros (1842-1888) pionnier du 
phonographe avant Edison, la formule 
du prix Candide d’avant guerre, mais 
en le libérant de tous impératifs poli- 
tiques ou publicitaires. Aujourd’hui, 
l'Académie Charles Cros compte 32 
membres, sous la présidence du musi- 
cologue Marc Pincherlé. 


Liberté et passion 


Compositeurs, universitaires, poètes 
ou critiques de disques, ils sont grou- 
pés en cinq commissions (musique 
symphonique, musique de chambre, 
opéras et oratorios, variétés et jazz). 
Chaque commission se réunit une 
fois par semaine pour écouter et choi- 
sir parmi plusieurs milliers d’enregis- 
trements, fabriqués ou non en France, 
entre mai 1957 et avril 1958, et dispo- 
nibles chez les disquaires. français. 
Depuis un mois, le choix de chaque 
commission est soumis à l’approba- 
tion générale en des séances plénières 
où s'affrontent, courtoisement mais 
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présente 


LE SEUL ENREGISTREMENT COURONNE 
PAR DEUX GRANDS PRIX DU DISQUE 


Académie du Disque Français 1958 - Académie Charles Cros 1958 


SERGE PROKOFIEV 


L'ANGE DE FEU 


Opéra inédit en cinq actes 
avec JANE RHODES 
ORCHESTRE DU THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 


Direction : 


CHARLES BRUCK 


Trois disques en un album DE LUXE avec plaquette illustrée 


Cinq autres grands prix 
décernés par l'ACADEMIE CHARLES CROS : 


Musique symphonique - Ballets 
MAURICE RAVEL 


MA MERE L'OYE 


(version intégrale) 
ORCHESTRE DU THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 


Direction MANUEL ROSENTHAL 


Collection Présence de la Musique Contemporaine 
* 


C 35 À 136 


Opéra - Récital lyrique 


JACQUELINE BRUMAIRE 
OPERAS DE MOZART - AIRS CELEBRES 


COSI FAN TUTTE - LES NOCES DE, FIGARO - DON JUAN - LA FLUTE ENCHANTEE 
ORCHESTRE DU THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 


Direction : MANUEL ROSENTHAL 


C 30 S 151 


Musique de chambre 


LES SEPT DERNIERES PAROLES DE JESUS-CHRIST 
de HAYDN 


par le Quatuor AMADEUS 
D 


c 30 S 102 


Chansons 


GEORGES ULMER 


TOUTES $ES CHANSONS ENREGISTREES EN EXCLUSIVITÉ SUR DISQUES VEGA 
D 


Collections - Poésies 


POETES 


VERLAINE dit par François Perier 


RENE GUY CADOU dit par Daniel Gélin 


BAUDELAIRE dit par Jean Desailly 


D'AUJOURD'HUI 


APOLLINAIRE dit par Jacques Duby 
RIMBAUD dit par Sacha Pitoeff 
NERVAL dit par Jean Vilar 


Premiers enregistrements parus 





passionnément, les goûts et les con- 
victions. 


Il arrive, par exemple, que deux in- 
terprétations d’une même œuvre 
soient en lice, les membres de l’Aca- 
démie demandent alors à les entendre 
sans savoir le nom de l'interprète pour 
éliminer tout élément subjectif qui 
pourrait les influencer. En effet, cha- 
cun s'efforce, une fois passé la porte 
de l’Académie, d'abandonner ses fonc- 
tions et même sa profession pour ne 
plus être qu’un juge attentif, scrupu- 
leux, souvent féroce. 


L'augmentation du nombre des 
membres choisis par cooptation se 
justifie par l’augmentation encore bien 
plus considérable du nombre des 
nouveaux enregistrements disponibles 
chaque année. 

Emmanuel Bondeville, compositeur 
et directeur de l’Opéra, élu il y a trois 
mois à l’unanimité, a donné sa défini- 
tion de l’Académie : € la liberté dans 
la passion >. Membre de la commis- 
sion lyrique, il a lui-même parfaite- 
ment mis en pratique cette maxime, 
en soutenant à fond des œuvres aussi 
différentes comme style et comme 
écriture que « Dialogues des Car- 
mélites >» de Poulenc et les deux Can- 
tates d’Anton Webern. 


À un critique réactionnaire, mem- 
bre de l’Académie, qui s’étonnait de 
le voir s'intéresser à Webern, il ré- 


pondit : « Webern est un grand musi. 
cien, et puis j'ai fait écouter ce disque 
à ma femme, qui n'est pas une pro. 
fessionnelle de la musique : elle à 
trouvé cela épatant. N'est-ce pas tne 
preuve de la valeur de cette musique 
indépendamment de toute question 
technique ? » 


L'enjeu 

Ce nouveau venu sut souvent apai- 
ser les orages éclatant soudain entre 
« anciens » à purs de tel ou tel en. 
registrement. C’est que l’enjeu est de 
taille : un disque couronné se vend 
de 5 à 15 fois plus, selon qu'il s'agit 
de classique ou de variétés, dans Jeg 
mois qui suivent la proclamation du 
palmarès. 

Voulant récompenser le Courage 
d'une maison de disques, qui n’a pas 
hésité à enregistrer une œuvre lyrique 
contemporaine moins d’un an après 
sa création, les Académiciens ont cou- 
ronné < Dialogues des Carmélites » 
de Poulenc. è 

Le 12 mai, au cours d’une représen. 
tation des « Carmélites > à l'Opéra; Je 
prix Charles Cros sera solennellement 


remis à Poulenc et à ses interprètes, en 
présence d’un représentant du prési. 
dent de la République. Mais on peut 
être certain que cette officialisation 
du prix n’entamera pas la liberté 
d'humeur et l'esprit frondeur des 
membres d’une académie dont on 
cherchera en vain, dans l'annuaire, 


l’adresse et le téléphone, 


LE PALMARÈS 


MUSIQUE CLASSIQUE 
Hayox : Symphonies n°* 96 et 102. Orch. de New York, dir. Bruno Walter, 


& (Philips AOL 246.) 


Fazza : Le Tricorne. Orch. National R.T.F., dir. Toldra, (Columbia FCX 608 
Ravez : Ma Mère l'Oye. Orch. de l'Opéra, dir. Rosenthal. (Vega C 35 A I 36) , 
STRAVINSKY : Le Sacre du Printemps. Orch. du Conservatoire, dir. Monteux, 


(R.C.A. 630-426.) 


REEDITIONS 
ProKorIEv : Troisième concerto piano et dix-sept pièces pour piano seul, Sol : 
Prokofiev. London Symphony Orch., dir. Fr. toend a. (VS.M. ce ï H #). 
PIANO ET ORCHESTRE 
Mozarr : 6° et 8° Concertos pour piano. Sol. : Ingrid Haebler. Orch. de Vienne, 


dir. Hollreiser., (Vox SV 9290.) 


JAZZ ET ORCHESTRE 
LiEB8ERMANN : Concerto pour jazz-band et orchestre. (Jazz-band, dir. F. Reiner, 


et Orch. de Chicago, dir. Sauter-Finegan.) (R.C.A. 530-214.) 
SOLISTES 


PIANO 
Laszr : Méphisto-Valse, Gyôrgy Sebôk. (Erato LDE 3067.) 
Duriuceux : Geneviève Joy. (B.A.M. LD 620.) 


ORGUE 


ANTHOLOGIE DE LA MUSIQUE D'ORGUE DES PRIMITIFS A LA RENAISSANCE, par Pierre 
Froidebise. (Ducretet 320 C 131 à 133.) 


VIOLONCELLE 
BacH : Suites pour violoncelle seul. Pablo Casals. (V.S.M. COLH 16 à 18.) 


MUSIQUE DE CHAMBRE 


PurceLL : Sonate à trois (deux violons, basse et orgue), dir. Thurston Dart, 


(B.A.M. LD 038 et 039.) 


HAYDN : Les Sept Paroles du Christ. Quatuor Amadeus. (Vega C 30 S102.) 
CourEriIN : Apothéose de Lulli. Ensemble Hewitt. (Coll. « Fastes et Divertisse- 
ments de Versailles », vol. 2.) (Philips LIL 0008.) 





CRANDS PRIX 
DU DISQUE 1958 


Académie Charles Cros 


@ MENTION SPECIALE pour 
la collection ARCHIV Produktion 
et hommage au Docteur HAMEL 


® LES CHOEPHORES 


DARIUS MILHAUD 


ARCHIV 


PRODUKTION 


Geneviève Moizan, Hélène Bouvier, Heinz Rehfuss, Claude Nollier 


Cho:ale de l'Université, Orchestre Lamoureux 


Direction : IGOR MARKEVITCH 


© FISCHER-DIESKAU 
chante SCHUMANN 


Deutsche 
hammophott 
Gesellschaft 








18 385 (30 cm. Art) 


18 389 (99 cm. Art) 
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Les prix de l’Académie Charles Cros 
DE L'ANNÉE 1958 


MELODIES ET LIEDER 


\ TT - t Lieder sur des poésies de J. Kerner. Sel. 1 D. Fischer-Dieskau. 
cils (D.6. 18380.) 













GRANDS PRIX 


DU DISQUE 
(Académie Ch. CROS) 


RÉCITAL LISZT à 
Gyérgy SEBÔK . La Passion 


* LDE 3067 selon saint Jean 
Choœurs et orchestres de l'Université 


MISSA Dir. 1 . A Mé 
PRO DEFUNCTIS Un disque 30. em 


Requiem pour chœur a cappella 
Les Chanteurs de Saint-Eustache 
Direction : R. P. MARTIN 

30 em, (1) 
LDE 3056 
{1} Verso : M.-A. CHARPENTIER 


Grand Prix du Disque 1958 
(Académie Charles Cros) 


D. SCARLATTI 


« ENSEMBLES VOCAUX 
Les ROMANTIQUES : Musique chorale allemande. (C.D.M. LDA-8200.) 


OUVRAGES Eee 


Ricuann SrRauss : Chevalier à la Rose, Sol. : E. Schwartzkopf, Edelmann, 
Ludwig Stich- -Randall, Waechter Orch. sous la dir, de Karajan. (Colum- 
bia 1492-5.) 

DARIUS ETES Les Choéphores. Orch, sous la dir. d’Igor Markevitch. 
(D.G ) 

Parcs PouLeEnc : Dialogues des Carmélites. Artistes, chœurs et orch. de 
l'Opéra de Paris, dir. Pierre Dervaux. (V.S.M. 523-5.) 

Proxoriev : L'Ange de feu. Sol. J. Rhodes, X. Depraz, I. Kolassi, J. Collard, 

4 J. Giraudeau. Orch. dir. Bruck. (Vega C 30 À 141 à 143.) 

JACQUELINE BRUMAIRE, dans Mozart, Orch. dir. Rosenthal, (Vega C 30 S 151.) 


MUSIQUE RELIGIEUSE 


Du CaunroY : Missa pro defunctis. Chanteurs de Saint-Eustache, dir. R.P. 
Martin. (Erato 

ScarLATTI : Passion selon saint Jean. Sol. B. Stern, D. Laurent, J. Borden, dir. 
Boat Wright. (Lumen 3-121.) 


OPERETTE 


RosenTHAL : La Poule noire. Sol. D, RU O. Ricquier, J. Giraudeau, J. 


Vieuille. Orch. de YOpéra-Comique, dir. R. Blareau. (Columbia 624.) GRAND PRIX DU DISQUE 1958 
VARIETES VOX ACADÉMIE CHARLES CROS 


DU CAURROY 
(1549-1609) 





(Catégorie : Instrument avec orchestre) 
HOMMES 


.E ‘ HA PRESS ae 
RTE dés > hd AA la Rousse, (Pathé A.T. 1108.) INGRID HAEBLER 


FEMMES MOZART 


LucerTE RAïILLAT : La Môme aux boutons. (Polydor 20747.) 


CONCERTO pour piano et orchestre n° 6 en si bémol majeur K 238 
ee A a CONCERTO pour piano et orchestre n° 8 en ut majeur K 246 
CHANSONS DE PAPOTIN, Compagnie des Marottes. (R.C.A. 130-068.) Orchestre « PRO MUSICA » de Vienne, dir. HOLLREISER 
Les SiroLos ET RoLPrH : Clowns musicaux. (Vogue LD 341.) DISQUE VOX PL 9290 


Mayor, par Berthe Sylva. (Odéon n° OS-1139.) 

CLASSIQUE DU MUSETTE N° 4 : Astier. (Ducretet 450 V 101.) 

Cna-CraA-CHA, enregistré à Mexico. (Fontana 66-20-13.) 

MusiQuE LÉGÈRE A VIENNE. Orch. de Vienne, dir, Frantz Koleda. (Philips 
P 101/30.)  * 

Trio CHARPIN. (Barclay 82-108.) 

ASCENSEUR POUR L'ÉCHAFAUD, Miles Davis. (Fontana 66-02-13.) 


COLLECTIONS 
Parirs-RÉALITÉS : Les Frères Jacques, Félix Leclerc, Kurt Weill. 
PoèTEs D’AUJOURD’HUL (Seghers). (Vega.) 
HISTOIRE DE FRANCE PAR LES CHANSONS. (Chant du Monde.) 
DOCUMENTS 


ABRAHAM PÈRE DES CRoYANTS. Textes bibliques avec interludes musicaux par 


le Père Gelineau. (S.M.) 
DERRIÈRE LA GRANDE MURAILLE : Bruits de la rue chinoise. (Chant du Monde, 
LD 8201.) 



































THEATRE Ses éoniées enregistrements 
LA VILLE DONT LE PRINCE EST UN ENFANT, H. de Montherlant. (Pathé DTX 266- 8) en Super 45 tours 
JAZZ | em et 
OCAL de ne-crains rien 


du film 3 h. 10 pour Yuma ** 

Une île au soleil 

Monsieur Big Bamboo 

Reviens & Mocambo EG 314 


Ray CHARLES. (Versailles 90 M 180.) 


REEDITIONS 
Dyanco Apettiite (volume 2). (V.S.M. FELP 171.) 


ŒUVRES FRANÇAISES 
KENNY CLARKE JOUE ANDRÉ Hop&ir. (Philips N 77-312.) 


Mon tour est venu 

Le diable au corps 

Sur la piste blanche 

Banjo bill de l'Arizona EG 304 


Day O 

Cindy 

Si loin de mon amour 

Tabac .£G 250 


A paraître en 33 tours 


BOUM»! 

10 grands sucoès de John William 
Les âmes fières 

Si to! aussi tu m'abandonnes 

Une lle au soleit 












CRAND PRIX 
DU DISQUE 1958 


Académie Charles Cros 


 LUCETTE 
RAILEAT 





















Actuellement 
à la Comédie 
Caumartin 
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Bustier “ ÉUSTY LOOK ‘” 
dos complètement nu, tres elégant, 
permettant n'impôrte quel décollete. 
En dentelle , roffetos et élastique nylon. 


aglish Kg, 


English Rose, 79 Fg Poissonnière, Paris 94 
Tél. PRO. 73-43 





* UN MODÈLE DE LA 


COLLECTION 


” JOIE ET 
ZLUMIÈRES ” 
E DAUNOU 


en 


.e 
» 


Madame E. 


. 


© Consulte Pour les vacances 
d'été le nouveau 


guide-annuaire des Logis de France. 
Y sont-réunis 1.158 hôtels sélectionnés 
hors ‘des sentiers battus et qui ont si- 
gné une charte de qualité très stricte. 
Sans être luxueux, ces hôtels assurent 
un confort honnête, et, garantie très 
appréciable au moment où les tarifs 
hôteliers viennent d'être débloqués, ils 
pratiquent le tout-compris et s'effor- 
ceront de maintenir les prix annoncés 
dans le guide pour la saison 1958, 
prix dont la majorité ne dépassent pas 
2.000 francs par jour. 


Æ nris due la robe-chemise va 
©. Appris avoir un succès fou- 
droyant* cet été… en Russie. 
« Troud », organe des syndicats sovié- 


New YORK : 
Marilyn 
l'adopte. 


Moscou : 
Les syndicats 
l'approuvent. 


» à ‘> 
> vtt 


xpress 


vement menacée par la récession éco- 
mique. Une photo de Marilyn Monroe, 
en robe-chemise, illustre la page, et le 
journaliste conclut : « 85 %, .des hom- 
mes américains sont contre, Mais si 
Marilyn prend la tête du mouvement, 
comment l'opinion masculine pourrait- 
elle hésiter. à la suivre ? » 


ee me enr am ve 


/ CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS À :\ 


Les ‘perruques sont en « vrais di 
veux », montés un à un sur une résillg 
de tulle élastique. s 

Des spécialistes ont découvert, aprèg 
de nombreux tests, que les meilleurs 
« cheveux à perruque » ‘du monde 
sont ceux des Siciliennes (parce que 
longs, résistants et ondulés naturelle. 


REMARQUÉ CHEZ AGNES, 24, rue 
Tronchet, un très joli choix de petits 
cadeaux en cuir, pour communiants et 
communiantes, et, entre autres, le 
« porte-trésor », intermédiaire -entre le 
portemonnaie et le sac, commode parce 
qu'on peut le mettre dans une grande 
poche ou dans un porte-documents, Peut 
contenir : argent, carte d’identité, mou- 
choirs, monnaie, billets de transport, 
etc. (si on ne veut pas s’embarrasser 
d'un sac):#200 £ranc# en madras ; 
3.700 francs en box-calf ;. 4.900 francs 
en lézard, 


tiques, ne tarit pas. d'éloges sur la 
robe-sac, dernières nouveauté de la 
mode 58 à Moscou. Outre qu'elle dissi- 
mule avec une égale bienveillance 
l'excès d'embonpoint ou la maigreur 
filiforme, elle offre entre autres avan- 
tages celui de ne pas se déformer au 
lavage, d'être facile à repasser et de 
se transformer aisément par l'adjonc- 
tion d'accessoires. D'autre part, on 
peut l'acheter sans crainte.en confec- 
tion, car, en raison de TS on est 
assuré qu'elle « tombera bien ». 
Certes, reconnaît le journal, « il pa- 
raîtra peut-être étrange de se vêtir 
d'un tel sac »: dans ce cas, il reste 
possible de marquer la taille par une 
ceinture. La robe-sac @ été proposée 
pour la première fois par les modé- 
listes français : « Nos amies françaises, 


Commuñiqué. 


TEE 


Folie séduisante, mais folie totale : la perruque. 


BAGUES DE 
FIANÇAILLES 


CETTE BAGUE 
PRIX"EXPRESS" 
39.000Fr 


9- h; à. 19.h. 30 sauf 
“dim. et luhdis matin 
GOB. 43-48 


conclut-il, l'ont adoptée d'emblée, car, 
pour la plupart, elles cousent leurs ro- 
bes elles-mêmes ou les achètent en 
confection », 3 
L'hebdomadaire américain « Néws- 
week» vient de consacrer, lui aussi, 
un articlé de deux pages à la robe- 
chemise, D'après lui, cette mode «a 
sauvé la gigantesque industrie néw- 
yorkaise de la confection féminine 
(325° milliards de franés pr an) gra- 


æ Essavé la n-uvelle folie du prin- 

— temps : la perruque. Fo- 
lie séduisante, mais folie totale. Son 
prix : 90.000 fr. 


Lancée par Carita pour « coilf- 
fer » deux mannequins d'Hubert de 
Givenchy lors de la présentation de 
la dernière collection, éétte fantaisie 
de prestige connaît un succès im- 
prévu. 


ment) et les plus importants « pour- 
voyeurs » de cheveux sont les cou- 
vents italiens où les novices sacrilient 
de superbes chevelures. 


Caprice de riche, la perruque «a sus- 
cité de telles convoitises que Îles 
Galeties Latayette viennent de mettre 
en vente, au rayon des chapeaux, des 
perruques de ioutes les couleurs à… 


25.000 francs. 


E 
5, AV: DES GOBELINS 





Les MATELAS 


une production ,de !la Société 


AUTO-COUSSIN DURA 


5. à. Cas. 224.496.000 Frs. 


/ 


vous aimez que cela brille 
par terre ? 


Alors, vous serez contente avec Reluiseul Johnson! 
Reluiseul Johnson est spécialement conçu pour 
tous les revêtements de sol (à l'exception du bois. 


USEZ BIEN CECI ; Vous étendrez Reluiseul Johnson, 
vous laïsserez sécher... et c'est tout ; Réluiseul 
Johnson brille en séchant. ° 
Pour l'entretien courant, il suffira de passer un 
chiffon humide, de temps en temps, et votre sol 
gardera un brillant magnifique. 


En vente : Drogueries, Linos, Couleurs, Grands Magesins. : 


les courants d'air pénètrent chez vous 


par là. 
été comme hiver 


Votre intérêt est de faire poser dès maintenant 

lés véritables joints métalliques Superhermit, 

sur vos fenêtres et portes: , 

Vous bénéficierez d’une pose rapide et moins chère. 

Cet hiver, voüs éconemiserez 40 % de combustibles. 
Pendant 20 ans, vous êtes couvert parle chèque-garantie 
Superhermit. Qualité-France contrôle Superhérmit. 


Ÿ QU" 


documentation Ne 204 ‘ 


SN 


ST 


NS 


s.a.r. 1. 20 Millions, fondée en 1983 -” 


19-81, Fe. Poissonnière; Paris 9°. Pro. 838 
# Agences et Pose dans toute le For. 
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Le vase à fleurs 
mural 


CADEAUX 
ants, polis ou intimes 


AI, juin, les deux mois de l'année 
M où l'on se marie le plus. Et qui 
mariage, dit cadeaux. Un cadeau 
mariage est difficile à choisir, il 
y tenir compte de beaucoup de 
es: les goûts et les besoins des 
Durs époux (qui ne sont pas for- 
ment les mêmes que les vôtres), du 
re de vie qui les attend (région 
: ils s’installeront, cohabitation to- 
ou partielle avec des parents, ap- 
ement indépendant, niveau de vie 
Es époux), enfin du degré d'intimité 
Li vous lie aux flancés et à leurs fa- 
les. sans parler du budget dont 
ys disposez. 
bee cinq minules de réflexion, on 
doubler la valeur d’un cadeau; 
éviter à ses lecteurs les courses 
juantes et une grôsse perte de 
hmps, Mme Express a couru Paris 
file semaine et sélectionné des ob- 
s particulièrement réussis, compte 
jou de leur prix. 


Le gros cadeau 


Qu'il soit individuel ou collectif, 
hu choix n'offre pas de difficultés. 
les flancés, mis au courant de la 
“mme que Fon désire dépenser, dé- 
prmineront eux-mêmes s’ils préfèrent 
me machine à laver ou un réfrigéra- 
ur, un aspirateur ou un électro- 
phone, elc. Il ne nous a pas paru né- 
tssaire d'opérer une sélection dans 
1e domaine. 


Le cadeau « de politesse » 
Généralement impersonnel, mieux 
wut cependant qu’il ne sombre pas 
dns la banalité. 

Dans cette catégorie, 
#lectionné : 


triple 








nous avons 


@ La montre-oignon géante qui se 
mspend au mur et cumule le côté pra- 
tique du réveille-matin de précision et 
kraffinement d’un objet d’art de bon 
goût, Prix : 19.500 fr. ({nnovalion, 
1, Champs-Elysées.) 












@ Le lampadaire à double rotule 
vrientable permettant une très grande 
inclinaison pour le bridge ou la lec- 
lure, sans encombrer la pièce norma- 
kment, avec abat-jour : 12.000 fr. 
{Au Temps des Rois, 80, r. de Rennes.) 


@ Le petit poëélon à double fond 
qui garde repas chaud pour deux ou 
pélites saucisses cocktail chaudes. En 
mélal argenté, avec réserve pour :au 
bouillante : 11.300 fr. (Michel Perrier, 
14, fg Saint-Honoré.) 


@ Le seau isotherme élégant parce 
Me noir et or, conserve les glaçons 
pendant quarante-huit heures: 8.400 fr. 

es François, 91, rue de Cour- 
telles.) 


@ Le porte-invitations en velours 
tramôisi aussi utile qu'élégant : 5.000 
frnes. (Jacques Franck, 372, rue St- 

oré.) 


® Le vase à fleurs mural à double 

lsge : applique électrique, équipé 
#ec abal-jour en demi-cercle, ou vase 
templi d’eau et composant un véri- 
lle tableau une fois garni .de fleurs, 
lase : 3.600 fr. ; le vase et son équi- 
Jemeni électrique avec abat-jour ; 
1900 fr. (Talma, 10, rue des Saints- 
Pêres.) (Photo n° 1). 


L? Le porte-revues, triple cercle de 
re forgé, très nouveau de ligne : 3.900 
F9 (Pagé, 79, rue du Bac.) (Photo 


® Le ramasse-miettes cylindrique 
® mélal argenté, commode et amu- 
Mnt'de forme : 3.700 fr. (Androdias, 
$ avenue Mozart.) 


BLe cadre à photographie écail 

4 aphie écaille, 
Müller dans tous les styles d’inté- 
tieus, format 13 %x 18: 2.900 fr. 
Wohalé, 12, avenue Mozart.) 


© Les en epaline 


portemanteaux 
10 sur bronze doré. Le bonton : 
fr. ; les boutons de perte assor: 
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Le porte-revues Le couvre-annuaire 


papillons, lun : 





La boîte 


. de téléphone à biscottes 


tis, la paire : 3.200 fr. (Strich, 5, rue 
d’Arcole) 


@ Les deux couteaux à pample- 
moussé en acier inoxydable à manche 
de corne, : l’un : 1.590 fr. (Christofle, 
12, rue Royale.) 


© La petite coupelle à amandes ou 
à olives, en métal doré Inalta: 1.500 fr. 
(Strich, 5, rue d’Arcôle:) 


._ @ Le mazagran de verre bleu de 
roy, vase à fleurs pour tous les styles 
d’intérieurs : 1.500 fr. (Au Temps des 
Rois, 80, rue de Rennes.) 


Le cadeau d'amitié 


Cadeau des intimes, i! compte beau- 
coup par la recherche et l'intention 
que l’on y met, Nous avons trouvé : 


@ L'armoire Lady en plastique ma- 
telassé monté $ur tube aluminium. Elle 


Ææst repliable si besoin est, contient un 


maximum de vêteinents dans un mini- 
mum de place, et évitera aux jeunes 
mariés installés provisoirement les 
frais d’un meuble cher : de 7 à 17.000 
francs. (Stands Lady, tous lés grands 
magasins.) 


@ Le petit ventilateur à hélice de 
plastique qui se pose sur la table ou 
s'accroche au mur. Très efficace et si- 
lencieux. Type HA 27-28 Philips : 
4.400 fr. (Tous dépositaires Philips et 
Grands Magasins.) 


@ La valise souple de week-end, à 
double compartiment indépendant, 
Fermetures à glissière. En plastique- 





Les couvercles 
à confitures 


Le rouleau 
portle-cravates 


cuir blane très élégante et légère, 
taille 40 cm. : 4.200 fr. (Selleries réu- 
nies, 20, avenue Franklin-Roosevelt, et 
Icare, 2, rue de Châteaudun.) 


@ Le porte-disques en fer peint qui 
se pose ou s'accroche, et peut contenir 
une centaine de disques dans un es- 
pace restreint, ceux-ci pouvant être 
classés horizontalement ou verticale- 
ment : 3.950 fr. (Esquerré, 158, bou- 
levard Pereire.) 


© Le petit fer électrique de voyage, 
tous voltages, très léger, vendu dans 
sa housse, modèle Calor Baby : 3.000 
francs. (Grands magasins et déposi- 
laires.) > 


@ Dix mètres de plastique Vinilia 
Adhésif pour gainer les intérieurs de 


-placards (le mètre, 350 fr.) : 3.500 fr. 


(Tous grands magasins et marchands 
de couleurs.) 
@ Les couvre-annuaire de: 41élé- 


phone, reliures pleine toile à gravure 
2.500 fr. (Art Décor, 
34, avenue Victor-Hugo.) (Photo n° 3). 


‘@ La boîté à biscottés et son sup- 
port intérieur permettant d’attraper 
les biscottes sans les casser : 2.200 fr. 
(De Rhotérens, 84, rue de Courcelles.) 
(Photo n° 4). 


@ Les deux étuis de box pour les 
deux passeports, l’un. : 2.200 fr. — Les 
deux étuis de box peur carnets de 
chèques, l’un : 1.506 fr. — Les deux 
étuis pour carnet chèques. postaux, 
lun : 2.200 fr. — Supplément pour 
monogramme frappé deux initiales : 
300 fr. (Mérival, 30, rue La Boétie.) 


@ La petite boule à thé pour le 


breakfast, en forme de. minuscule 
théière, que l’on pose sur sa soucoupe 
une feis le thé : 5.850 fr. (la 


boule et la sencoupe): (Christofle, 12, 
rue Reyale.) (Phote n° 5). 


.pour la salle de bains : 





Le cendrier 
« Accordailles » 


La théière 
miniature 


@ Les grosses chopes à bière, oran- 
geade ou whisky, en verrerie de foire 
vert émeraude, les six : 1.800 fr. 
(Geneviève Prou, 18, rue Duret.) 


@ Le petit poëlon de porcelaine dé- 
coré à long manche de bois, char- 
mant accessoire de cuisine, utile pour 
présenter les petites saucisses du cock- 


tail : 1.800 fr. (Art Décor, 54, avenue | 


Vietor-Hugo.) | 


@ Le chausse-pied de bronze noir, 
en forme de soulier de femme, avec 
son petit talon de bronze doré, qui 

ermet de l’avoir bien en main : 1.650 
ranes. (Strich, 5, rue d’Arcole.) 


@ Le cendrier « Accordailles », en 
céramique noire ou blanche, sur lequel 
sont dessinées au trait or deux mains 
entrelacées : 1.540 fr. (Jacques Franck, 
372, rue Saint-Honoré.) (Photo n° 6). 


@ Le rouleau de velours support 
original et commode pour les échar- 
pes et les cravates : 1.500 fr; (/nnova- 
tion, 104, Champs-Elysées) (Photo 
n° 7}; 


@ £a boîte à poudre romantique en 
opaline Qu verrerie de foire amusante 
1.000 fr. 
(Geneviève Prou, 18, rue Duret.) 





@ Les torchons de bar ou de cui- | 
sine, en pur fil de lin, imprimés de | 


fleurs, fruits, légumes ou dessins 
humoristiques, l’un : depuis 550 fr. 
(La Belle Lingère, 95, avenue Kléber.) 


@ Les couvercles de céramique dé- 


corés de fruits en relief pour les pots | 


de confiture vendus dans le commerce, 
l’un : 400 fr. (Jacques François, 91, 
rue de Courcelles. (Photo n° 8). 


RECETTE 


Les tomates à la niçoise 


Pour quatre (entrée) 


150 gr. de riz : 

4 grosses lomales ; 

— 8 filets d'anchois ; 

1 branche d’estragon ; 
huile, vinaigre, sel et poivre. 


@ Faire cuire le riz à la créole, et le 
laisser refroidir @ Creuser les toma- 
tes @ Assaisonner généreusement le 
riz en salade avec huile, vinaigre, sel 
et poivre @ Ajouter la pulpe ôtée des 
tomates et coupée en dés, les anchois 
coupés en morceaux et l’estragon 
haché menu @ Garnir les tomates de 
cette préparation. Mettre au frais et 
servir au bout d’une heure au moins. 


Elles sont vraiment 


saVOUreuses 
les quenelles 
Petitjean… 





| Graluitement, la brochure de recettes n° 63, 
vous sera adressée par Petitjean, Le Prè- 


“Moi qui suis un ‘‘fin palais" 
je ne me trompe jamais 

sur la qualité des mets que me temme prépare. 
Pour les quenelles, je suis catégorique : 
C'est Petitjean… ou rien !..." 

Les quenelles Petitjean sont vraiment 

les meilleures car ce sont les plus riches 

en ‘chair’ donc les moins farineuses, 

les plus savoureuses et les plus légères. 
Quenelles de volaille - de veau - ou de brochet. 





RÉATIONS NOUVELLE 


MERCET 


TAILLEUR - COUTURIER 
PEAU et CUIR 


HABILLE L'HOMME ET LA FEMME 
en PRÊT APORTER ou SUR MESURES 















50, AV. VICTOR-HUGC - KLE. 70 18 









Bijoux au coffre ? 
Une meilleure offre 


«x E, OXEDA 


334 | rue | Saint-Honoré, PARIS-1*" 
OPERA : 65-68 - RICHELIEU : 81-80 








DONNEZ UN CACHET ANCIEN 
A VOTRE INTÉRIEUR 
DE CAMPAGNE 


5 étages dans lesquels vous choisirez 
librement, sont à votre disposition 
chez CAILLAT 24 Faubourg St- 
Antoine DID 92-94, qui à réuni un 
très important_assortiment de meu- 
bles, sièges,-tables, commodes, secré- 
taires etc.) ainsi que dé nombreux 
meubles péiits du XVIH:e, d'objets 
d'art ét=d'éléments: de’ décoration. 
D'une yisite nous ayons félevé à titre 
d'exemple quelques prix #table bois 
naturel À allonges; 65.000 frs, 6 chaises 

, 12,300 trs commo- 

\ 


Directoire, ’ime : 
de Louis XV prévehtale 000 frs, 


grande täble “dé! fe mè Vos XI : 
65.000 frs, buféaÿ:comm peint 
115.000 frs, table-bureau noyer dessus 
cuir 38.000 frs, guéridon rond restau- 


ration 22.000 frs, lampe montée sur 
bois doré XL: : 12.500 frs. -’ 


VOTRE SILHOUETTE 
a changé, Madame 
LA LIGNE 
de votre SAC aussi 
NOUS Y AVONS 
« PENSE » POUR VOUS 










prétecée par M Ed. de Pomaine, 
-Gervais (Seine). u 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


L ‘EXCES de malheur 


apaise : il amortit la passion. de l’entends 
du malheur de la patrie et de la passion poli- 
tique. Nous sommes liés à un poteau. Il ne 
reste plus que d'attendre pour savoir si nous 
passerons à la casserole ou à la poêle et qui 
en tiendra la queue, et si ce sera le Prési- 
dent Bidault, ou le Président Pinay, ou le 
Président Mollet, ou le Président Dupont, 
ou le Président Durand. On les connaît tous, 
on les aime bien. On est habitué à eux. Ils 
ne peuvent plus nous surprendre. Ils ne 
feront jamais rien de pire que ce qu’ils ont 
déjà fait. Et tout de même, comme ils ont 
tenu le coup! Je les observe et je les admire. 
Que ça a la vie dure, un homme politique de 
la IV° République ! Même ceux qui ont du 
plomb dans l’aile et qui la traînent : le Pré- 
sident Bidault s'adressant à la Nation, 
depuis les marches de l'Elysée — cette 
parole coupante, tranchante, qui nous fait 
froid et qui nous fait pitié. 


Qu'ils soient encore là, est-ce le signe de 
notre indifférence à la chose publique ou de 
la terreur que les partis extrêmes nous ins- 
pirent ? Je le souhaïte — et qu'il ne s’agisse 
pas d’un symptôme plus redoutable, et qu’on 
ne dise pas de ce vieux peuple : « Il n’a 
même plus la force de vomir ». 


L ES gens m'interro- 


gent d’un air fin : « Vous qui connaissez les 
dessous des cartes. » Mais non. Je débar- 
que, après un mois de vacances. Je ne vois 
des cartes, comme vous, que le terrifiant 
dessus. J’ignore tout : et si le torchon brûle 
entre Mollet et Lacoste, et si l'interview à 
« L'Express » le prouve, et si les socialistes 
ne se défilent que pour se couper du pro- 
consul. Les propos officiels du Président 
Mollet n’éclairent rien. Chaque mot va dans 
le sens de la manœuvre en cours. A-t-il 
jamais appliqué ailleurs sa pensée ? Rêve- 
t-il quelquefois ? Peut-être, après tout, 
n'est-il pas fait de matière plastique comme 
il en a l'air de loin sur son estrade, à 
Puteaux. 


Robert Lacoste est d’une autre espèce. 
Celui-là, il n’a qu’à ouvrir la bouche : de si 
loin qu’on l’observe, on ne doute pas qu'il 
soit de chair. Chacune de ses paroles le livre. 
Dans son interview de « L'Express », de 
gros mots lui échappent. On dirait qu’il sort 
de table ou qu’il va s’y mettre. Du moins 
est-ce un homme qui nous parle. 


On a beau dire, ce sont de drôles d’ani- 
maux. Dans le silence du malheur, en voilà 
un tout redressé, tout joyeux, qui fait coco- 
rico : M. Maurice Schumann célèbre la 
grande victoire du MR.P. « En revenant 
vers nous, s'écrie-t-il, la France redécouvre 
le signe qui lui est le plus nécessaire : un 
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FRANÇAIS DU TOURISME 


trait d'union ! » Un trait d'union tout seul, 
c’est le signe moins, cher Schumann. Vous 
savez, comme nous tous, que l’on ne peut 
rien augurer de la cuisine des canto- 
nales, que tout cela n’est pas vrai, que la 
France ne revient pas à vous — pour y reve- 
nir, il faudrait qu’elle y fût allée, qu'elle 
ne revient à rien ni à personne et que dans 
l’état où vous l’avez mise, vous et les vôtres, 
cette nation prostrée, c’est à elle-même qu’il 
lui faudrait d’abord revenir. 


P OSE. Notre abime 
comporte des paliers. C’est une chute au 


ralenti. Nous pouvons à la fois tomber et 
lire. De la pile des services de presse accu- 
mulés durant ce mois d’absence, je tire les 
extraits du « Journal » de Virginia Woolf, 
traduits par Germaine Beaumont. S’il fallait 
faire un choix, pourquoi n’avoir retenu que 
les pages où la femme de lettres se trahit ? 
Il faut un peu de temps pour se rassurer : 
non, ce n’est pas Armande ni Bélise, mais 
une grande âme dont nous ne savons rien. 
Les passages non publiés révèlent-ils qu’elle 
a aimé, souffert à cause d’un autre être ? 
Priait-elle ? Il semble qu’elle ait véeu à la 
fois hors du monde et loin de Dieu : c’est le 
chemin des suicidés. Et en effet en 1941, 
elle a choisi de mourir. Elle longe une crête, 
elle va vers l’abîme, les yeux ouverts sur les 
personnages qu’elle imagine, étrangement 
attentive et absente... 

Bilan, ce matin, dressé dans « Le Figaro » 
par André François-Poncet : nos alliés pres- 
sés de nous voir lâcher l’Algérie, le F.L.N, 
consacré à Accra et à Taliger comme repré- 
sentant qualifié du peuple algérien, le Ma- 
ghreb à la veille de se fédérer, mais contre 
nous, Nasser à Moscou préparant avee 
Kroutchev la république arabe unie, l’Afri- 
que noire déjà frémissante.. « Nul dans ce 
drame n’est entièrement coupable et nul 


Respect du sacré 


n’est entièrement innocent ! » déclare 1 
sus mon confrère, Vraiment ? Cette acens 
lation de malheurs, est-ce le fruit du has 
ou le résultat d’une politique ? Des hor 
n’ont-ils pas été insultés, dénoncés 
traîtres devant le pays parce qu'ils 
combattue ? Celle qu'ils voulaient instan 
quand il en était temps, vous y voilà 
lés. Mais il est trop tard. 


Je le demande à André Francois-Ponest 
qu’espère-t-il encore des artisans d’un gichié 
qui s'étale sur douze années ? Quels évés 
ments domineraient-ils s’ils n’en ont jam 
dominé aucun ? Ils ont flotté à la surfa 
l'instinct de conservation au Parlement 
tenant lieu de boussole. Il est vrai que gt 
ques-uns retrouvent une pensée politique 
jour où ils n’ont plus rien à perdre et où 
savent qu'ils vont tomber, 4 


E JOURNAL de Vi 
ginia Woolf. Que je me sens différent ! Ma 
elle est une femme de lettres. Et comme to 
ces extraits se rapportent à son méti 
d'écrivain, je m’y retrouve à chaque instal 
dans ses moindres réactions aux crit 
au silence d’un ami, dans cet orgueil q 
premier imbécile venu inquiète d’un mot, 
rassure, dans cette assurance et ce doute 
soi-même qui rend tributaire des - 
l'écrivain le plus indifférent aux autres} 
plus étranger à ce qui n’est pas lui-même 
ce qu’il invente, Virginia Woolf traverse 
vie enfermée dans son œuvre. Elle voit té 
mais à travers les glaces levées de ce wa 
où elle demeure seule. En dehors de # 
œuvre, c’est le néant irrésistible et un j 
elle s’y précipite. Vouée au suicide dès 
départ. J'aurai traversé la vie moi ass 
préservé par le monde imaginaire que 
sécrétais, sachant que si j'ouvrais là la pôf 
tière, je ne tomberais pas dans le vide 1 


Respect de l'enfant 


Quelques suggestions pour les 
COMMUNIONS 


HAUTECOMBE 


Missel quotidien 
grande édition 


Missel quotidien 
édition de poche 


« 


Missel illustré 
des dimanches et fêtes 


MISSEL DE FRERE YVES 


MISSEL DE FRERE JACQUES 


Bible illustrée par Simon SEGAL 


CT 
« 
er A 


Bible illustrée par Léopold MARBŒUF 
Bible en images de Véronique FILOZOF 


Editions LABERGERIE 


SEJOURS - CIRCUITS 
AVIONS SPECIAUX DE VACANCES 


Sans engagement de votre part, demandez notre SPLENDIDE BROCHURE EN COULEURS n° À 
qui vous sera adressée gratuitement (joindre 2 timbres) | 


- 29, rue des Pyramides - 


TOUTES LES FORMULES - TOUS LES PA 


HÔTELS - VILLAGES DE TO 


Paris |! 
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